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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

’Aur OIS pu donner à 
ces Mélanges un titre 
iM^È! terminé en yîna j mais 
deux raifons m*en ont empêché; 
Je me fuis d’abord apperçu qu’en- 
core que la mode clés jina ne fût 
point abfolument tombée , ce- 
pendant on ne s’avifoit plus guè- 
re d’intituler ainfi les Recueils de 
ce genre , contre lefquels cette 
tcrminaifon fait même depuis 
iong-tems un préjugé peu favo- 
rable. Secondement j’ai crû que 
mon nom étant inconnu dans la 
J^épublique des Lettres , il feroit 
ridicule de le traveftir d’une ma- 
nière diftinguée, &qui tire d’au- 

a 
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îj 'Discours 

tant plus à conféquence , que 
c eft une efpèce d’honneur qu’on 
a décerné aux plus grands hom- 
mes j tels que le Cardinal du Per- 
ron ^ Scaliger , M. de Valois , 
l’Abbé Ménage , &c. en publiant 
les obfervations & les bons-mots 
recueillis de leurs converfations , 
ou tirés de leurs papiers. 

Il eil peu d’ouvrages , félon 
moi , dont le fuccès dut être plus' 
sûr (jue celui des Mélanges : la 
variété des matières y offire né-, 
cedairement au Leéleur des ob- 
jets de Ibn goût j & nous voyons 
toujours avec plaifir les fujets qui 
font à portée de nos lumières , ou 
qui frappent nos inclinations. 11 
n*en eu pas de même d’un Livre 
méthodique , qui n’embraffe 
qu’une feule matière : Théolo- 
Jurifprudençe*Hiftoire , ou 
Phyfique , pour qu’il intérefle 
agréablement,' il faut des cou- 
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Préliminaire. iij 

noifTances particulières , & un 
goût de pr«érence > je dis plus , 
il faut une patience & une atten- 
tion dont tout le monde n’eft pas 
capable. Combien n’avons-nous 
pas de ces volumes immenfes fur 
un feul & même fujet , dont le 
plus infatigable Leêleur ne peut 
voir la fin fans ennui & fans 
dégoût i On fe laffe d’un ou- 
vrage trop étendu, quoiqu’ex- 
cellent ÿ les plus laborieux en 
font rebutés , & éprouvent fou- 
vent des fatiétés qui les forcent 
a une fufpenfion d’étude. Il eft 
encore un autre inconvénient 
dans la leélure des ouvrages de 
longue haleine > c’eft que l’ima- 
gihatibii fe refroidit , la mémoire 
s’appëfantit , l’efprît fûccombe , 
& qu’enfin on parvient à lire fans 
fruit. Si pour l’ordinaire les ou- 
vrages coupés par petits articles 
ne fatiguent point , ÔC fi ce qu’on 

aij 
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\y Discours 

y traite eft à ia portée de prefque 
tou5 les Deéleurs , pourquoi les 
font-ils peu eltimés & peu 
lus ? Je n’entreprens jpas ici d’en 
donner toutes les raiions j je me 
bornerai à celles qui m’ont paru 
avoir le plus de force d’éviden- 
ce , & je les tirerai du caradère.. 
même de çes fortes d’ouvrages. . 

Les Livres oà l’imagination 
n’a aucune V2Lrt , font toujours 
frappés de froid y ÔC n’afïeétent 
que très-foiblement. Toute in- 
téreflante qu’eft l’Hiftoire , fi elle 
ne paroît que fous la forme d’une 
compilation indigefte , fans art & 
fans tournure , elle ne captive 
point l’attention^ & ne fait que 
des imprelTions légères^ Or ceçy. 
tainement le plus grand nombre 
des Ana comportent^ ce défaut. 
On n’y voit que des membres dif- 
perfés : ce . font des amas infor- 
pjes de parties rapprochées l’unç 



Préliminaire. r 
de Tâutre fains ordre & fins raj>. 
porcs , qui fe placent confufe- 
menc dans l’imagination , commue 
elles font fur le papier , & qui , 
faute de nerfs ôc de liaifons , n’ont 
aucune confiftance. 

• Comme la plûpart des Ana ne 
renferment que de petits fujets > 
des efquifles & des delTeins cro- 
qués à la hâte , la ledure ne peut 
manquer auffi d’en être fèche & 
ênnuyeufe. J’ajoute qu’on n’y 
emploie que trop ordinairement 
un ftyle négligé & peu correêf : 
ce font des entretiens familiers , 
des converfations d’amis qu’on fc 
propofe d’imiter 3 ce font quel- 
quefois des chofes communes 
qu’on veut rendre d’une façon 
proportionnée au fujet : on cher- 
che alors le ftyle (impie , & l’on 
ne rencontre par malheur que 
le plat & le rampant , toutefois 
aftes bien aftbrti aux ba^atcUes 

a iij 
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VJ DïSCOtTRf 
dont fourmillent les A»a^ 

La Satyre ferait infuppqrtable,* 
/f fes défauts n’étoient couverts 
& fauves par les charmes de la 
Poëfie : il eft vrai qu’on en ell 
'moins blelTé , quand cai a foin 
de cacher fes ferpens fous les 
fleurs du Parnaiîe, Mais ces Re- 
cueils remplis de traits hardis y. 
d’Epigrammes fanglantes , de 
menfonges greffiers , des plus 
noires calomnies , de critique 
amère , que font-ils , fînon d’o^ 
dieux libelles , dont l’homme de 

Î >robité , le galant homme , n’07 
ént fouvent fe permettre la lecr. 
ture ? 

Si les Ana manquent prefque 
toujours d’objet fixe j fi toutes 
fortes de matières fie de fujets y 
ont droit , & y font entafifés fans 
choix & fans ordre j fi on y ad- 
met indiftinebement des remar- 
ques puériles > des traits d’Hiftoi^ 
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re répétés mille fois , de froides 
railleries , de petits elïais d\ine 
érudition triviale , descentes obf' 
cènes , des pointes r des bons- 
mots & des impromptus , où l’on 
cherche envain le piquant du fel 
Attique 5 quel cas peut-on faire 
de pareilles rapfodies i 

Mais la tache originelle des 
Recueils en Ana > c’eft l’infîdé^ 
lité dans les faits hiftoriques & 
littéraires , & l’inexaélitude dans 
la manière de les raconter. Les 
Livres écrits fans circornf|>eétionî 
& fans preuves doivent être lirs 
avec défiance 5 & comme ils n’onc 
aucune autorité, on les parcoure 
fans intérêt. Les faulTes anecdo- 
tes i les perfbnnalités fatyriques, 
les difputes littéraires poufTées 
jufqu’à riii)ure , les idées chimé- 
riques > les fyftêmes extravagans 
qu’on y reçoit , n’intéreflent que 
médiocrement , 6c conféqueinr- 

aiii) 


DIgitized by Google 



viij Discours, 

ment de tels ouvrages doivent 
être peu recherchés. 

Lorfque ces Mélanges fe trou- 
vent encore infeétés d’une érudi- 
tion pédantefque , c’eft à bon 
droit que le Public les méprife. 
Les citations en toutes Langues , 
& la critique Grammaticale ont 
abfolument pafle de mode : on 
dételle aujourd’hui ces pefans 
értiâUs y dont la mémoire fait tout 
le mérite , &C qui n’établilTent 
leur réputation & leur fortune 
que fur le vol mal-adroit des pro- 
audions d’autrui. En effet , des 
gens fenfés pourroient-ils placer 
dans une clalTe honorable ces 
Pyrates bouffis d’orgueil, acca- 
blés plutôt que chargés de leur 
butin littéraire ? 

Si les défauts que j’impute à la 
plûpart des leur étoient ap- 
plicables fans exception , je ne 
ferois pas furpris des vives décla-* 
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Préliminaire. Ix 
mations qu’on fait tous les jours 
contre ces fortes de Livres. Il eft 
vrai que le plus grand nombre 
n’étant que des écrits frivoles &c 
malins , ils ont dû fatiguer & dé- 
goûter le Public. Je voudrois ce- 
pendant fauver de la profcription 
générale quelques-uns de ces Re- 
cueils , qui font dignes d’un meil- 
leur fort. Un homme de Lettres, 
Avocat au Parlement de Dijon , - 
qui a promis une Bibliothèque 
hiftorique & critique des Livres 
en y4na , s’eft propofé d’y joindre 
.des jugemens , & de nous guider 
dans le choix de ces diverfes com- 
pilations : d’une part , il entre- 
prend de détromper ceux qui y 
mettent indiftinélement trop de 
prix i de l’autre , de guérir de leur 
aveugle préjugé mille gens qui 
les condamnent & les méprîfent 
généralement. Cette Bibliothè- 
^que , dont j’ai vu pluûeurs arti- 
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X Discoürs^ 

des, eft drvifée en trois clafle's r 
la première contient les Livres 
qui ont le titre & le caractère pro- 
pre des Ana > la fécondé , ceux 
qui , fans en avoir le titre , ne 
lailTent pas d’en être ; & la troi- 
fième , ceux qui en portent le ti- 
tre , ôc qui n’en font pas. Selon ce 
projet , je fuis perfuadé qu’on 
peut travailler dans le genre des 
Recueils d’une manière avanta- 
geufe 5 qu’il eft injufte de con- 
jfondre cnfemble tous les Ana f 
que les défauts que j’y ai recon- 
nus moi-même , ne font point ab- 
folument inévitables 5 qu’on a 
abufé de cette efpèce cfe littéra- 
ture', & que ces colleéfeions fai- 
tes avec difcerncment & avec 
Çoût peuvent amufer y & même 
être de quelque utilité. 

Mais je m’apperçois que j’a- 
dopte ici la méthode de la Mo- 
th^le-Vayer , qui confideroit 
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P R ELI Ml N AIR 1. XJ 
toujours dans deux points de vûe 
oppofés le fujet qu’il avoir à 
traiter > je fais une Préface fcep« 
tique r aulïi prefque toutes les 
chofes cic ce monde examinées 
philofophiquement , font-elles , 
lelon moi V fufceptibles du pour 
& du contre^ Dans quelque dif- 
crédit que foient tombés les Ana,. 
on peut donc encore les prélen- 
ter fous un afped favorable. 
D’^aillcurs il en paroît tous les • 
jours de nouveaux qu’on lit avec 

Î daifir; ce qui prouve qu’ils ne’ 
ont pas bannis de la République 
des Lettres fans efpérance de 
rappel. Avouons que puifque la 
fureur d’^écrire dans le goût des 
Ana y quoiqu’univcrfellement 
décriés , ne s’eft point ralentie > 
il faut bien qu’ils foient fufcep- 
tibles de quelque «beauté & de 
quelque mérite. 

Mais remontons à la fource des 
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Vij Discours' 
Mélanges de littérature , & fui* 
vous leur fortune jufqu’au tenw 
où ils ont pris chez nous un titre 
alTés bizarre , qui exprime cepen* 
dant avec jultelTe la nature de 
ces Recueils (*), 

Les Anciens ne bornoient pas 
les plaifirs de la table à la délicar 
telle des mets , à l’art de les ap- 
prêter, ni au magnifique appa- 
reil du banquet > ils y admet- 
toient encore des muficiens & des 
• danfeurs. Mais ce qui faifoit fur- 
tout les délices de leurs repas , 
c’eft leurs entretiens , c’eft ces 
propos mêlés de raifoiinemeiis 
rhilofophiques , de petits contes 
& de bons-mots : Athénée nous 
en a confier vé quelques traits > 

(*) En effet , en fous -entendant toujours le 
Hioï de Mifcellanea . , on trouvera , par exem- 

, que les Obfeivacions du Cardinal du Per- 
ron , les diverfes Remarques de Colomiès , ne 
pouvoieniêtre mieux intitulées que Mifcellnn€A 
S.trr(miAn» , MifctlCknM 
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PRELIMINAIRE. XÜj 
qui repréfentent parfaitement les 
ngrémens de ces feftins & lefprit 
des Convives. Tandis que les 
fens y étoient échaufFés & volup- 
Uieufement affeélés , l’ame fe 
trouvoit dans un vif enchante- 
ment ; que de jolies pen fées , que . 
de faillies] 11 netoit pas ridicule 
alors d’y traiter un point d’Hif-. 
toire , d’expofer un lujet de Mo-- 
rale, de faire une hypothèfe Phi- 
Ipfophique, de réciter des vers» 
cette variété de converfation la 
rendoit également folide& agréa- 
ble. C’elt fur le modèle de ces’ 
difcours , que s’eft formé chez- 
les Latins un genre d’ouvrages 
que nous connoilTons aujour-- 
d’hui fous le titre de VarULec-^- 
ti.onts,) telles que font lesSympo- ; 
liaques de Plutarque , les Nuits 
Attiques d’Aiilu-Cjielle , les Sa* 
turnales de Macrobe , &c. Quel- 
ques Auteurs Modernes ont écrit . 



3CÎ7 DiSCo'uB.S 

aufli dans ce goût -, mais ils y ont 
mêlé trop de difcu (fions Grtim-* 
maticalcs , criticjue épineufe & 
fèche , <]ui n’occuçe cju’une très- 
petite clafTc de Sçavans : delà 
nous font venus les Ele£fa j Ob- 
fervaüonts ; Mifcellanea j Le£Hones 
Antique , Mùmorabiles , Fejlivd ; ‘ 
Hord JiibceJivd ; Meâitationes Hif- 
toricd i Adverfaria , &c. ’ 

Sur la fin du x v i-, fiècle , 
Claude Gruget , Parifien , publia 
une Tradudionen notre Langue* 
desMêlanges Hifioriques de Pier- 
re Meflie de Séville > & Antoine 
duVerdieryajoutaunefuite,c’eft- 
à-dire , un Recueil de fes propres^ 
Obfervations , fous le titre de 
Zâfons Diverfes : d’autres Philolo-- 
gués François , dans des ouvra-" 
gesde même genre , employèrent 
ides titres diftërens. Pierre de la' 
Primaudaye donna quelques to-‘ 
mes, d’une Académie Françoife 
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Préliminaire, xv 
Jean de Caures fit imprimer des 
Œuvres Morales Diverjijîées : Louis 
Guy on reprit le titre de Diverfes 
Leçons^ Laurent Jonbertfîc Gaf- 
pard Bachot travaillèrent fur les 
Erreurs Populaires : Primerofe &, 
Brown firent des Mélanges fous 
le même titre: le Père Binet, Jél 
fuite , mit au jour un Ejfai des. 
Merveilles de la Nature , où l’on 
trouve des chafes fort fingulièn 
res: Tabourot intitula fes Rapfo- 
dies , Bigarures é’ Touches : Pierre 
de Saint Julien , à l’exemple de 
Plutarque , ramafla quelques hif- 
toires femblables entr’elles , qu’il 
appella Gemelles , ou Pareilles : on 
a cies Paradoxes de Charles Étien- 
ne : Honorât de Meynier dédia 
au Roi des Demandes curieufes 
des Réponfes libres : Pierre Camus, 
Evêque de. Eelley , s’amufa à 
compofer plufieurs gros volumes 
de Diverfités : TAboé Bordelon 


« 
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xv] Discours 
retint tout auflîtôt ce titre, pour 
ûn vafte Mélange de chofes Cu- 
rieufes , félon lui , mais véritable- 
ment fort communes , & dont le 
Public ne lui a pas fçu beaucoup 
de gré. François de RolTet, Tra- 
dudfeur médiocre , mais infati- 
gable , publia en François les 
Jours -Camculaires de Simon Majo- 
le , Evêque de Valtoure : Tor- 
quemade diftribua par Jourrtées 
des hiftoires en forme de Dialo^ 
gués i qui parurent aiilfi en notre 
Langue par les foins de Gabriel 
Chappuys c Chevreau nous a fait 
préfent en François des Confidé-^ 
rations Fortuites de Jofeph Hall : 
enfin on doit au frère aîné du fa- 
meux Paul Pelliflbn , un petit 
Mélange de Divers Problèmes , à , 
l’imitation de Garembert. 

• Cependant ce ne fut point affés 
pour la République des Lettres , 
que tous ces Recueils de pièces 

diverfes i 
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diverfes 5 il fe trouva des Furets 
de littérature , qui pour mettre à 
profit le commerce qu’ils avoienc 
avec les Sçavans , ne lailTerent 
plus échapper aucunes de leurs 
penfées, de leurs ingénieufes re- 
parties , de leurs Obfervations 
critiques & hifloriques / & en 
compoferent ^ cette variété de 
compilations , qui portent le ti- 
tre aAna j & c’eft da véritable 
origine des Scaligerana , des Pi* 
thœana , des Menagiana , &c. En- 
fuite quelques grands hommes ^ 
fans doute pour répondre aux 
vues de leurs admirateurs i pri- 
rent foin eux -mêmes d’écrire 
leurs Ana , & de mettre fur le pa- 
pier mille petites remarques , &T 
mille recoupes qui n’avoient pu 
trouver place dans leurs ouvra?- 
ges. ^ : 

Ce détail chronologique expo^ 
fe ailés exaélemenc r il je me 
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trompe r THiftoire des A»a , &T 
la variété des fujets qui y entrent 
naturellement.On peut dire qu’il 
ii’eft prefqu’aucune marièrequl 
n’y trouve fa place j & que ces* 
' Kecueils ont l’avantage du genre 
Epiftolaire , qui embralTe tout 
fans en avoir cependant le carac- 
tère.. Je n’infifterai pas davanta^ 
ge fur l’agrément des Mélanges 
il eft certain qu’il eû peu de 
leélure plus amufante y & peut- 
^tre plus utile y que celle de ces 
écrits variés , découfus & courts >. 
^ont la mémoire fe charge facile- 
ment , & qu’elle nousrappelle au 
befoin & quand nous voulons. 
Ce ne font pas les grands Livres 
qui entrent dans les tréfors de la 
mémoire > il ne lui faut qu’un 
petit ameublement difh’ibué 
avec art & fansconfufîon. Je fup- 
pofe d’ailleurs que les pièces qui 
forment ces coJIedions > foient 


I 
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d*un goût délicat & recherchés 
écrites d’un ftyle vif& léger j 6c 
je prétens alors que les différens 
genres s’y allient , & s’y mêlent 
d’une manière tout-à-fait agréa- 
ble r Eloquence , Pocfie , Criti-- 
que , Hiftoire , Philofophie 3 des; 
fragmens 3 des DilTertations 3 des> 
bons-mots 3 des anecdotes- litté-- 
raires3 des morceauxrares>quot* 
que déjà imprimés 3 dés pamges* 
curieux & .peu connus 3 dé peti-^ 
tes difculîîons Grammaticales f 
des Vies d”Hommesillu{lres ÿ des^ 
recherches fur les Livres rares ÿi 
dés Extraies & dés analyfes d’ou- 
vxages ûnguliers ,. dé Livres an- 
ciens, ou de Manuferits précieux3' 
des particularités intéreflantes ^ 
des traits d’Hiftoire remarqua- 
bles 3 des Ncîuvelles de littératu- 
re j dés jugemens Critiques 3 l’a- 
bregé biftorique dé quelques dif- 
5uieslittéraires3-des Traductions; 

b iji 
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de pièces curieufes j des Obfer- 
vations d’Anatomie , de Phyfi- 
cjiie , d’Hiftoire Naturelle , &c. 
La Théologie, la Jurifprudence 
,& la Médecine y peuvent four- 
.nir des traits amufans , pourvui 
cju’on prenne foin d’en écarter 
tout ce qui a rapport immédia?- 
.tement à la pratique. Dans les 
Arts & dans les Sciences , il e£t 
mille chofcs à la portée de l’hom- 
me d’efprit , & qui ont trait aux 
Belles-Lettres. 

Je ne dirai rien ici de mes A/é- 
langes Philologiques , fi ce n’eft que 
.par la diverlité des fujets que j’y 
ai rafTemblés , ils ont un droit ia- 
conteflable pour entrer dans la 
clafle des Ana , quoique je n’aye 
pas jugé à propos de les décorer 
de ce titre : heureux , h le Pu- 
blic ne leur donne pas l’exclu-:- 
iion de celle des bons Livres ! Aul 
;refle , parmfles pièces que fy ai 
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inférées ,il fe trouve, je l’avoue, 
quelques morceaux d’une littéra- 
ture un peu aride , tels que font 
les détails bibliographiques r fi je 
demande grâce pour deux ou 
trois de ces articles , ce n’eft cer- 
tainement pas aux Philologues 
curieux de cette partie de l’Hif- 
toire littéraire , qui confifte à fai- 
re connoître le vrai mérite des 
Auteurs , par la notice exade ôc 
dans les jugemens critiques de 
leurs ouvrages» 
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T^te de JUl, V Ahhk G en e s t , de VA- 
. cad'emie Françoife , adrejfee à M. U 
P> £, Par M, l’Abbé D’*^**, 

^R^onne , Monfieur j 
n etoit plus en état cjue 
moi , de fatisfaire pleine- 
ment votre curiofité fur ce 
qui regarde feu M. J'Abbé 
Geneft, Je i ai fort connu j & pendant 
les trois ou.quatre dernières années de 
fa vie , il ne s’eft guère palfé de mois, 
que nous ne nous foyons vus à table. 

Tme /. A 





X Mélangés 
Voilà où fes amis le pofledoient tout • 
entier. Vous allés donc le voir tel qu’il 
s’eft montré à moi. Homme limple & 
.vrai, dans qui les révolutions d’une, 
vie de 8o ans , dont il paflTa moitié à 
la Cour , n’avoient pas gâté les pré- 
fens que la nature lui avoir faits. Hom- 
me fans éducation , fans fortune , fans 
étude ; mais qui par Ton bon fens , 
par fes talens , par fa bonne condui- 
te , parvint à un rang diftingué , & 
dans las Lettres & dans le monde. 

Je fçais de lui -même , qu’il étoit 
né à Paris , & baptifé dans l’Eglife de 
Saint Gervais , le 17 Odobre 16 ^^, 

A l’égard de fa famille , n’en parlons 
point , li ce n’eft pour dire qu’un 
homme aufiî vertueux que M. l’Abbé 
Geneft , eut ce trait de reflemblance 
avec Socrate , d’être né d’une Sage- 
femme. Quand fon origine feroit moins 
obfcure , vous ne lui en fériés pas un 
mérite , vous , Monfieur , qui mettés 
votre gloire , non à être forti d’ancê- 
tres que la Bourgogne refpedc ; mais 
à les imiter. Peu de tems après fa 
n.ai(Tance , il perdit fon père ; & il 
avoit déjà treize à quatorze ans , que 
fa mère n’avoit pas encore fongé à lui 


■jt. 
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Hist. & Philologiques. 5 
rien apprendre. Heureufement elle fut 
appellée pour accoucher la femme d*un 
Commis de M. Colbert ; & l’accou- 
chée dans le cours de fa convalefcen- 
ce , lui ayant bien répété que pour 
faire fortune auprès du Minime , il ne 
falloit qu’avoir une belle main , le 
îeune homme fut envoyé chez le plus 
fameux maître à écrire , où durant 
trois ou quatre ans il travailla fans 
relâche ; mais fon projet de chercher 
place dans un Bureau , fut dérange 
par l’efpérance qu’on lui donna de ga- 
gner des millions en peu de tems. Un 
de fes camarades , héritier d’un petit 
fonds de boutique , fe mit en tête 
d’aller le négotier aux Indes , & s’o- 
bligea d’en partager le produit avec 
Geneft , qui n’eut à mettre dans la fo- 
ciété , que fa bonne humeur & la dif- 
pofition qu’il avoit pour bien tenir un 
regiftre. JeunefTe ne doute de rien : 
ils vont à la Rochelle , & s’embar- 
quent. A peine furent -ils en haut© 
mer , qu’un vailTeau Anglois qui re- 
tournoit chez lui , les attaqua , & les 
^ant débarrafies de leur pacotille, prit 
-foin de les tranfporter à Londres , où 
ils furent jettés fur le pavé . fans ai;- 
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gent & fans reflburce. 

' Vous voilà bien en peine, Monfieur^’ 
pour notre avanturier. Il s’en tira par 
le moyen d’un Seigneur Anglois , qui 
l’envo^^a dans fa campagne à quatre 
journées de Londres , pour enfeigner 
le François à fes enfans , fortis depuis 
peu du Collège , & dont la plus forte 
paillon ctoit de monter à cheval. PaG- 
lion , qui bientôt devint aufli vive dans 
le Précepteur , que dans fes élèves ; 
mais avec cette différence , que ce qui 
n’ctoit qu’un amufement pour eux , 
fut pour lui une étude. Il acquit une 
grande connoiffance des chevaux ; & 
ce fut là , par un coup du hazard , ce 
qui lui fervit d’échelon pour monter 
où il arriva depuis. Car le Duc de Ne- 
vers ayant envoyé acheter des chevaux 
en Angleterre , Ion Ecuyer tomba dans 
la maifon où étoit M. Geneft , profita 
de fes confeils pour l’emplette qu’il 
étoit chargé de faire , lui perfuada de 
s’en revenir en France par la même 
occafion , & au retour le préfenta à 
Fon Maître , comme un homme qui 
-pouvoir être bon à tout. 

Vous fçavés que le Duc de Nevers 
•fe piquoit d’être poëte. Mais je.uss 

f ' ' 
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ftisT. ET Philologiques. 5 
Vous ai pas encore dit que l’Abbé 
Geneft , avant-même que de fçavoir 
écrire , fçavoit déjà ce que c’ctoit que 
Vers. Une fille de mérite , & dont les 
nouveaux Moréris ont immortalifé le 
nom , Louife-Anaftafie Serment , lo- 
geoit fur le même pallier que M. Ge- 
neft: , qui voyant arriver chez elle quan- 
tité de perfonnes diftinguées par la 
naiflance ( car c’étoit encore le tems 
où la qualité de bel-efprit donnoit du 
relief 3 conçut pour cette vertueufe 
fille une forte de vénération , & ot>- 
tiht par Ion empreffement à lui ren- 
dre de petits fervices , qu’elle daignât 
employer quelques momens à l’Infirui- 
re. Il fçavoit lire alors , mais rien de 
plus. Elle lui. fit apprendre le Cid par 
coeur , ne fut pas long-tems à s’ap- 
percevoir que le teu qui fait les poè- 
tes, commençoità étinceler déjà dans 
fon efprit. Il recevoir de fon oreille 
les premières &• les plus importantes 
leçons ; en forte que fa voifine lui ayant 
expliqué la méchanique du Vers , il 
ne tarda pas à faire voir de quel côté 
fon génie devoir fe tourner. Quand fa 
main fe fut un peu fortifiée chez fort 
maître à écrire , fi loccafion fe préfen- 

A iij' 
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K Mélangés 
toit de faire des copies , dont il efpé- 
rât d’étré payé , il y paflbit les nuits , 
pour avoir dequoi aller à la Comédie, 
En un mot , à travers les ténèbres mê- 
mes d’une éducation fi négligée , fes 
•difpolltions pour la poëfie le firent 
jour , quoiqu’il n’ait proprement com- 
mencé à les cultiver que lorfqu’il fut 
attaché au Duc de Neversv 

On diflribua les premiers prix de 
l’Académie en 1^71. Tout ce que la 
France avoit de poètes & de rerfifica- 
leurs , fe mirent mr les rangs. Ils étoient 
foixante & ferze , dont le victorieux 
fut M. de la Monnoye , votre ami par- 
ticulier l’un de mes premiers maî- 
tres. Parmi tant de concurrens, fi M, 
Geneft n’atteignit pas à la couronne » 
du moins il en approcha de fort près j 
& fa Pièce lui mérita des louanges , à 
la faveur defquelles il fentk croître 
fon talent , & produifit coup fur coup 
diverfes autres poëfies , qui affermirent 
les fondemens de fa réputation , non- 
feulement par leur propre valeur , mais 
encore par les circonftances où elles 
parurent. Il fit ^ à la fuite du Dyc de 
Nevers » la campagne de i & celle 
de 1 5 y J, Dans la première il eut rhoa-* 
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Hist. et Philologiques. 7 
neur de préfenter au Roi une Ode fur 
la conquête de la Hollande , & dans 
la fécondé une Ode fur la prife de 
Maftric. Outre que fes Vers êtoienc 
vraiment beaux , ils avoient d’ailleurs 
l’avantage d etre chantés , pour ainü 
dire , fur le champ de bataille , & mê- 
lés avec les acclamations d’une armée 
triomphante. Pelliflbn , cet homme il- 
lultre , dont le cœur méritoit encore 
plus de lolianges que l’efprit , & qui 
jamais ne perdit une occafion d’être 
utile aux gens de Lettres , fe joignit 
au Duc de Nevers , pour faire valoir 
auprès du Roi les Poëfies de M. Ge- 
neft. Aufli furent-elles honorées des re- 
gards de Sa Majefté , ôc récompenlees 
de fes bienfaits , comme l’Auteur nous 
l’apprend (i) une Ejpître dédi- 
catoire, où il témoigne Ion étonne- 
ment d’avoir pû fans art , fans étude , 
fans éducation parvenir à faire ces Poëfies; 
& ,fi l’on ne nia point trompé , ajoute-t’il , 
rmontrer quelquefois lespenfees de ces An\ 
ciens , que je n’ai jamais lus. Voilà , dans 
un aveu fi humble , la confirmation de 
ce que je vous ai dit, 

(i) A la tête de fon Recueil de Poefies a la 
Imange du Roi , imprimé en 1674.. 

A iiij 
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A îa fin de la campagne de 1 6'y 5 , 
mufe reçut de nouveaux honneurs : il 
remporta le prix de l’Académie. Une 
vidoire de cette efpcce , annoncée par 
les Gazettes , retentit dans tout Te 
camp ; & chacun prit part à fa joie. 
Toutes les tables de l’armée fe le dif- 

Î mtoient matin &<foir. Je crois , Mon- 
ieur , vous avoir déjà fait entendre 
^u’il aimoit les plaifirs de la table , 
& qu’il s’y livroit de bonne grâce. Un 
jour entr’autres , pendant qu’il bu- 
voit & folâtroit avec une troupe de 
jeunes Officiers , le P. Ferrier , Con- 
fefleur du Roi , vint à pafTer devant 
leur tente , & lui ayant fait ligne d’ap- 
procher, fè voudrais bien , lui dit-il à 
l’oreille , vous voir pins de fagejfe, & un 
autre habit. Paroles énergiques , qui 
trouvèrent un auditeur docile ; enforte . 
qu’il n’eut pas plutôt regagné Paris ». 
qu’il accourcit la perruque , & troqua 
Ion épée contre un petit manteau noir. 
Pour peu que le P. Ferrier eût vécu , 
fes bonnes intentions ne feroient pas 
demeurées fans effet. Il faifoit cas des 
gens d’efprit , étant lui-même très-fça- 
vant, & Auteur d’un excellent Traité 
de Deo^ Je parle aioli de ce Livre pou^' 
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HliT.- ET PHïLOLOGïTiUES,' f 
Pavoir lu ; mais une mort prématurée 
enleva le Père Ferrier, & trompa les 
cfpérances de l’Abbé Genefl aui ne 
pouvant plus par refpeft pour la four 
tanelle , donner des ordres dans l’écu 
rie du Duc de Nevers , prit le parti 
d’aller à Rome , où ce Seigneur avoir 
de grands biens. Il y palTa deux oa 
trois ans , au bout delquels il fut rap- 
pellé par M. Pelliflbn , qui le prit cher 
lui à Verfailles , où il fe trouvoit en 
même tems à couvert des befoins & à 
portée des grâces. Mais ce qui me pa- 
roît plus heureux encore , il y eut toute 
facilité de fe faufiler avec les hommes 
choifis , qui furent fuccelîîvement pré- 
pofés à l’éducation de M. le Dauphin ^ 
de M. le Duc du Maine , & de M. le 
Duc de Bourgogne.. Quels hommes 
e’étoient ! Vous les connoilfés. Mon- 
fleur , & je me borne ici à vous dire , 
qu’ils furent tous & les amis & les pro- 
tecteurs de l’Abbé Geneft ; & qu’après 
l’avoir bien connu , ils confpirerent 
tous enfemble pour le placer, en qua- 
lité de Précepteur , auprès de Made- 
jnoifelle de Blois , aujourd’hui S. A. R*. 
Madame la Duchefle d’Orléans. 

Jugés combien fes moeurs devoiena 



îo- Mélangés 

être aimables , puifqu’ün Bofluet , üiT 
Decourt , un Malézieu , charmés de 
voir jufqu'à quel point la nature avoit 
été libérale pour lui , entreprirent à 
frais communs de fuppléer à ce que 
l’éducation ne lui avoit pas donné. 

Pendant qu’il étoit chez le Duc de 
Nevers , une prodigieufe envie d’ap- 
prendre , mais jointe à l’impoflibilité 
de puifer dans les fources , le rendoit 
aflîdu aux Conférences du célèbre 
Rohault , qui enfeignoit la Philofo- 
phie de Defeartes. Il n’en avoit pû 
prendre dans des entretiens publics , 
qu’une teinture fuperficielle, mais fuf- 
hfante néanmoins pour entrer là-deffus 
en matière avec M. Bofluet , qui , com- 
me nous le fçavons d’ailleurs , étoit 
grand Cartéfien D’abord ce fça- 
rant maître s’apperçut que les fonde- 
mens néceflaires pour bâtir folidement» 
n’étoient pas jettés dans l’efprit de fon 
difciple ; je veux dire , que les règles 
de la DialeéHque lui étoient incon- 
nues. Ainli les leçons qu'il lui donna» 
commencèrent par cette fcience , qui 
eft la clef du faifonnement^ Tous les 
mardis » l’Abbé Geneft fe trouvoit au 

( 2 .) Huet. Comment. Lib. r. 236 . 
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Lever du Prélat , & jouiflbit de fon en- 
tretien juf<^u’à l’heure où M. le Dau- 
phin entroit à l’étude. Peu à peu ils 
attaquèrent toutes les parties de la 
Philofophie , & ce fut là ce qui donna 
naiflance à cette efpèce de Pocme (3) 
.qu’il ne publia que fur la fin de fes 
jours ; mais dont il s’étoit occupé plus 
de trente ans; ouvrage auquel le Public 
n’a fait qu’un froid accueil , parce qu’il 
eft venu dans%n tems où la fureur du 
Cartéfianifme étoit déjabien diminuée. 
Je n’ai pû voir le fameux Caton De- 
court , mort en 1594. généra- 

lement tous ceux qui l’ont vû, difent 
que c’étoit un homme qu’on auroit 
mis au delTus de tous fes contempo- 
rains , s’il n’avoît apporté autant de 
foin à cacher fon mérite , que ceux 
au contraire qui en ont peu ,, étudient 
les moyens de briller. Il conçut pour 
M. l’Aobé Genefl: une amitié fans éga- 
le. Quand il avoir un moment à pren- 
dre l’air , il s’enfonçoit avec lui dans 
un bofquet de Verfailles j & le livre 
à la main > lui expliquoit (4) quelque 

(3) îrincifes de la, Philofophie, ou Preuveii» 
fExiftence de Dieu , &c. Paris , 1716. 

Portsait de M. Decourt pag. 1 
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bel endroit des poctes, ou' des philo- 
fophes anciens; Vous ne croirés pas 
tout à fait , que cela feul ait pû lui te- 
nir lieu de bonnes études , ébauchées 
dès l’enfance , & reprifes dans l’âge 
mûr.Mais du moins il n’en falloit guère 
davantage pour lui former le goût ; & 
ceux de nos confrères qui ont été de 
fon tems à l’Académie , m’ont dit qu’en 
effet il opinoit toujours avec un grand 
fens , & que fi l’on s’appifercevoit quel- 
quefois de fon peu d’étude , ce n’étoit 
que par un lilence également fage & 
modefte.' 

Venons à fon,troifième maître , M. 
de Malézieu , dont les mânes , fi vous 
me permettés de parler poétiquement , 
doivent être bien glorieux de voir que 
la place cju’il occupoit parmi les qua- 
rante , a cté fi dignement remplie. On 
lui efl redevable de tout ce que l’Abbé 
Geneft a fait pour le théâtre : car non- 
feulement il le forçoit à travailler en 
ce genre ;; mais il l’éclairoit, il le guir 
doit. Vous connoiffés Zélonide , Pénê~ 
lope & Jofeph , Tragédies imprimées 
qui ont été jouées avec un prand fuc-- 
cès. Une autre de fes Tragédies, Par' 
^mnejfre y.jéxoit de pure invention 
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Hist. ET Philologiques. 13 
r un plan romanefque, tracé par Al. 
3 Malézieu , qui prétendoit que la 
ouveauté toucheroit les fpedateurs , 
c <que les fujets tirés de la Fable , ou 
iC l’Hiftoire , étoient fi ufés, qu’on ne 
’y intéreflbit plus. Au contraire , M. 
Decourt foutenoit que pour nous tou- 
cher , il faut des objets réels , & con- 
nus jufqu’à un certain point; qu’ayant, 
pour ainfi dire , pallé notre enfance 
avec les héros de la Grèce & de Ro- 
me , c’eft là ce qui nous fait prendre 
un intérêt à ce qui leur arrive fur le 
théâtre , & qu’en conféquence de ces 
principes , Polymneftre échçüeroit , 
quoique d’ailleurs la Pièce fût bien 
verfifiée ,.bien conduite , pleine de fen- 
timens & d’heureufes fituations : l’é- 
vènement julUfia M. Decourt. 

Un homme de Lettres ne trouve 
pas moins à profiter avec les femmes 
d’une grande condition , lorfqu’elles 
ont eu une .éducation proportionnée à 
leur rang & de ce côté-là votre con- 
frère fut aullî heureux qu’en hommes. 
Car Madame de Thiange , à qui le 
Duc de Nevers , fon gendre , le prér 
fenta, ne put lui refufer fon amitié , 
& bientôt le mit en liaifon avec £es 
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deux fœurs , Madame de Montefpan « 

& l’Abbefle de Fontevraud. Celle-ci. 
jolgnoitaux folides vertus de fonetat, 
lin rare génie , Sc un fçavoir encore 
moins commun, Homère & Platon 
lui étoient auflî familiers qu’a vous. 
Elle goûta fort l’Abbé Geneft : il alla 
p.afler plulieurs étés à Fontevraud > & 
l’envie de lui plaire l’engagea , quoi- 
q^u’âgé de quarante ans , a vouloir ap- 
prendre le Latin. 11 eft vrai que no- 
tre ami , Monfieur de la Monnoye , 
n’étoit guère moins âgé , lorfqu’il fe 
mit au Grec , où cependant il fit d’é- 
tonnans progrès. Mais l’Abbé Geneft , 
avec des efforts incroyables , ne par- 
vint qu’à une médiocrité , qui eft inu- 
tile. 

Puifque je vous fais ici la lifte des 
perfonnes illuftres , dont le commerce 
a le plus contribué à lui orner l’efi- 
prit , comment oublierois-je Madame 
la Ducheflè du Maine , qui , pour l’a- 
voir plus fouvent auprès d’elle , lorfque 
fes k>néUons de Précepteur furent fi- 
nies auprès de Madame la Duchefle 
d’Orléans , lui donna un appartement 
à Sceaux , où depuis il a toujours palTé 
jjne partie de l’année , ^ mênae foa. 


Digitized by Googl 



Hist, ET Philologiques, i 5 
:rnier été , les plaifirs ordinaires de 
;tte Cour étant de tout âge ? 

Vous fouvenés-vous, Monfieur, d’a- 
Dir lû dans les Dlvertiffemem de Sceaux ^ 
ue M. le Duc & Madame la DuchelTe 
U Maine faifant l’honneur à notre 
onfrère de plaifanter avec lui , & cher- 
ihant l’anagramme de Ton nom , Char- 
es Genefi ^ trouvèrent ces mots : Eh ! 
v'eji large Nés ? Il avoit effecHvement 
un nés , qui s’attiroit de l’attention , & 
qui furtout avoit extrêmement fra- 
pc M. le Duc de Bourgogne^ Quand 
ce Prince apprenoLt à defliner , il tour- 
noit tous fes deffeios à faire le nés de 
ÜAbbé Geneft ; qu’’il fût en carrofle , 
& que la glace vînt à fe ternir , aulïtôt 
il y traçoit avec fon doigt ce maître 
nés. Un jour le Comte de Matignon , 
celui-là-même chez qui vous fçavcs 
que je pafle fouvent U belle l’aifon , 
ayant paru au lever de M. le Duc de 
Bourgogne avec un juftaucorps tout 
blanc de poudre , auflitôt l’aimable 
Prince, avec la dent d’un peigne , re- 
préfentafi parfeitement çe fameux nés» 
qu’il y avoit dequoi rire en même 
tems , & dequoi admirer , en compa- 
• rant la copie avec l’original , qui étojt 
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piéfcnt. J’ai vû entre les mains de l’Ab- 
t)é Geneft une grande médaille de car- 
ton, où ce Prince l’avoit crayonné di- 
vinement bien. Autour de la médaille , 
il avoit mis de fa propre main , CaroÎHs 
Cenejhis NaÇo. A l’égard du revers , je 
vous dirai tout à l’heure ce que c’étoit; 
•mais auparavant il faut que je vous 
fafle un autre conte fur ce nés fi mer- 
veilleux* 

Pendant que l’Abbé Geneft étoit à 
Rome , il alloit fouvent manger chez 
le Cardinal d’Eftrées , qui aimoit fort 
les poètes , & qui lui-même , dans fa 
^eunelTe, avoit fait joliment des Vers 
/5). Un jour que fon Eminence avok 
beaucoup de gens à fa table , il s’y 
trouva un homme qui ayant le nés ex- 
trêmement gland, donnoit matière à 
un hd humore , i’un des convives , de 
.dire beaucoup de gentillefles , bonnes, 
ou mauvaifes , fur ce nés monftrueux , 
dont il faifoit femblant d’être effrayé. 
Arrive l’Abbé Geneft , qui d’abord ne 
fit que fe montrer à la porte , prêt à 
difparoître pour ne rien déranger ; 
mais le Cardinal d’Eftrées l’appella, ôc 

(^) Onvoicdes Versdc 1* Abbé d’Eftrées , de- 
|>uis.Caxdioah dans les E^igrammes de Colleter. 
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Il ordonna de prendre place. Alors 
2 bel humore , ayant conlidéré ce fe- 
ond nés , dont il parut plus etfrayé 
ue du premier , s’écria , en adrefTant 
a parole au Cardinal : Eminent iJJ'imo , 
er un , Jipuo foffrire ; ma per due , no ^ ^ 
i deflus , jettant fa ferviette , s’enfuit , 
c court encore , aulli bien que le loup 
e la Fable. • 

Je vais en venir au revers de la mé- 
:aille , dont je parlois. Mais comment 
ne rendre intelligible ? Voy és , je vous 
»,rie , dans les nouvelles Lettres de 
/ladame de Sévigné , ce qu’elle ra- 
onte du Marquis d’Hoquincourt 
[ui , à une cérémonie des Cordons 
deus , étoit tellement habillé , que 
es chauffes de page étant moins com- 
nodes que celles qu’il avoit d’ordinai- 
e , fa chemife ne voulut jamais y de- 
neurer, quelque prière qu’il lui en fît, 
Unfi en ufoit fouvent la chemife de 
’Abbé Geneft , fans qu’il fe mît en 
)eine de la corriger. Or voici ce qui - 
irrivade plaifant : une de ces longues 
oirées d’hiver , où l’ennui cherche à 
)énétrer dans Verfailles, comme ail- 
eurs , le Roi fe divertit à voir un 
.odeur de gobelets , qui faifoit l’adrai- ‘ 
Tome I,' R 
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ration de Paris , & dont un des prirr-^ 
cipaux tours étoit de prendre entrer 
fes mains un verre , le plus grand que- 
l’on pût trouver , & de le faire difpa- 
roître avec tant de fouplefle ,'que ceux 
qui le regardoient de plus près , ne 
içavoient ce que le verre étok deve- 
nu. Pour mieux voir fon jeu ^ l’Abbc 
Geneft , près de la porte ^ avoit pris 
une lunette. Tout à coup l’Operateur 
ayant jette les yeux fur cette phyCo- 
nomie frapante , & fçachant que Sa. 
Majeftc ne demandoit qu’à rire , dit 
fort haut , & comme en colère ; Q«f 
tfi cet homme Ik , qui ofe me regarder avec 
une lunette ? Q«’o» me l'amene. Il fallut 
defcendre du piedeftal ; la compagnie' 
s’entrouvre pour le laifler palTer , pen- 
dant ce tems-là le verre eft efcamotté 
& l’Opérateur s’étant aperçu que l’Ab- 
bé Geneft étoit habillé à la manière 
du Marquis d’Hoquincourt , il eut l’in- 
folence d’y porter la main , en difant c 
A quoi fongés-vous y MonjUwr l'Abbé , d’a- 
voir là-dedans un verre , qui peut vous 
hlejfer ? On vit en. effet fortir de là ce 
grand verre , qui avoit difparu. Jamais 
le Roi n’a ri de fi bon coeur , & c’eft un 
trait à mettre dans fon hiftoire car 
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1 me paroît édifiant , qu’un Roi , & 
iii fi grand Roi , ait ri , du moins une 
'ois en fa vie , de ce rire naturel , 
:jui eft le partage de l’innocence cham- 
pêtre. 

Vous me demanderas fi c’eft donc là 
ce revers de médaille , que je vous 
avois promis ? oui, Monfieur , & vous 
allés voir que je ne me fuis point écar- 
té. Quoique notre confrère fût l’hom- 
me du monde qui entendoit le mieux 
raillerie , cette avanture le déconcerta 
un peu. II ne pouvoit fe montrer nulle 
part dans Verfailles , qu’on ne fe prît 
à rire ; enforte qu’il fut plufieurs jours 
fans ofer paroître chez M. le Duc de 
Bourgogne. II y retourna enfin , non 
fans avoir pris fes précautions cette 
fois-là , pour être vêtu décemment. 
On fit remarquer cette nouveauté au 
Prince , qui fur le champ , & fans dire 
mot , ayant recherché la médaille qu’il 
avoit faite de l’Abbé Geneft , mit au 
revers un temple de Janus fermé , avec 
ces paroles à l’entour ; Quod Janum 
(kjii ; après quoi il fit préfent de la 
médaillé à l’Abbé Geneft , qui l’en re- 
mercia par une fort jolie épître en 
vers, 

Bij 
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Qn s’étonnera qu’ayant vécu ta»«r 
d’années à la Cour , où il étoit chérL 
des Princes & des Princelïes, fous la 
protedion des perfonnes qui pou- 
voient le plus , il ait eu fi peu de part 
aux grâces. Car il n’eut du feu Rot- 
qu’tine Abbaye , qui rendort à peine- 
cinq cens écus. Ce ne fut qu’au com- 
mencement de la Régence, &par con- 
féquent peu de tems avant là mort 
qu’il eut deux mille livres de penfion 
lur PArcHevêché de Sens. Mais ne* 
fçait-on pas que la Cour ne jette riem 
à la tête de ceux qui ne font pas im- 
portuns ? Et après tout , puifqu’un re- 
venu modique fuffifoit à fes befôins,. 
& qu’il avait l’ame afles belle pour ne 
point connoître l’avidité , n’a-t’îl pas- 
été l’homme le plus riche de fon tems? 

Outre celles de fes poèfies qui ont 
été imprimées, & dont je vous ai cité' 
la plupart, il en a làilTé beaucoup d’au- 
tres , que je crois entre les mains de 
Madame la DuchelTe du Maine. Cè" 
font des Odes à la louange de LoliiS' 
XIV , ce font des comédies héroïques , , 
qui ont été jouées à Sceaux , ce font 
des récits pour de petits ballets, qu’il 
faifoit par l’ordre de Madame de Mon.- 
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efpan , & dont quelquefois Madame 
le Maintenon donnoit le cannevas. J.o' 
ne fouviéns d’en* avoir lu" pluheurs-,. 
c particuliérement ceux qu’il lit pour- 
3 ballet que les PrincefTes danferenf 
Trianon,.après la. campagne de Phi-* 
ifbourg.» 

A l’égard de fa profe , je ne conaois ’ 
[lie ce qu’ii y en a d’imprimé , c’efl^ 
-dire , fon Portrait de M. Decourt, & 
me DiJ^ertation fur la ^oëfe Pafiorale r 
ompoiee pour obéir a une délibéra- 
ion de l’Àcadémie , qui portoit que’ 
hacun des Académiciens traiteroit un 
ujet de Rhétorique , ou de Poétique ^ 
n attendant que la compagnie donnât 
[uelque chofe de complet fur ces deux 
rts, dont lès ^diverfes parties , quoi- 
[ue dépendantes les unes des autres 
>euvent aifément fe détacher,. 

Voila , Monfieur ce que ma mé- 
noire peut fe rappeller touchant 
’Abbé Geneft , que nous perdîmes la. 
mit du au 20 de Novembre- 
l^e vous remercie de m’avoir mis fur ce; 
’ujet : vous êtes caufe que j’ai paffe une. 
ournée , qui me paroît une des plus.» 
lellés de ma vie. Je viens de l’em-*- 
[loyer- toute entier© à m'entretenir' 
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(d’un ami , & avec un ami. Qu’y au- 
roit-il de plus doux pour moi , ü ce 
n’eft de vous entendre ? 

Jjettre de M. tAbbé d’Olfvet À h 
Pr'efidm Bouhîer, 

Xal dit la vérité , Monlieur , lorfque 
pai imprimé dans mon Hiftoire de l’A- 
cadémie, que j’en avois brûlé la fuite 
pafle 1700, vous en avés vâla minute 
qui alloit jufqu’à 1715. Je m’étoispro- 
pofé de finir par M. de Fénelon , Ar- 
chevêque de Cambrai parce que cela 
eût achevé le régné de Louis XI V;. 
mais de fortes raifons ,.que je vous fup- 
plie de vouloir entendre , m’ont pref- 
crit les bornes où je m« fuis renfermé. 
Premièrement , e’eft depuis 170a 

2 ue l’Académie des Sciences & celle 
es Belles-Lettres ont pris la forme 
quelles ont ; & plulieurs de nos con- 
frères ayant été membres de l’une ^ 
ou de l'autre , leurs éloges ont été faits 
il y a long-tems par M. de Fontenelle ». 
ou par M. de Boze; pour me faire lire 
après deux écrivains d’une réputation 
fi bien établie , ne faudroit-il pas que 
je filfe mieux qu’eux ? je ne le pour:^ 
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is aflïïrement pas , quand Je le vou- 
•ois ; Se même , dans le cas préfent », 
ne le voudrais pas , quand je le pour- 
>is. 

Mais de plus , à mefure que* nous- 
rançons , le nombre des- Seigneurs de 
es Prélats ne fait que croître dans 
otre Académie.' Or if ny a pas de 
laifir à parler d’eux j ce qui foit dit 
n général ; car il y a des exceptions., 
e Içais , & je ne le fçais que trop 
u’on mécontente leurs familles , à 
roins qu’on ne raconte tout ce qu’ils 
mt fait , ou prétendent avoir fait de 
némorable , loic dans l’Etat » foit dans- 
’Eglife. Tout cela, je le veux, eftdi- 
;ne d’admiration ; mais étant étranger 
i leur qualité d’Académicien , ne doit 
3as occuper tant de place dans un li- 
tre , où le bon fens demande qu’on? 
s’attache principalement à ce qu’il y 
a de littéraire. Je n’aime les tracafle- 
ries, ni aéHves, nipaflives. Toute la- 
gloire qui peut revenir d’un ouvrage' 
imprime , fi tant eft que cette efpèce 
de gloire foit faite pour moi , vaut-elle; 
quelques minutes de chagrin ? A l’é- 
gard de ceux qui n’ont été que gens 
de Lettres » il n’y a pas les mêmes daa^ 



^4- M E L- A îf G E ■ s " 
gers à courir. Mais encore faut-il fçaï* 
voir quel rang ils tenoient parmi les 
gens- de Lettres. Gar quoique l’Aca- 
démie ne reconnoifle aucune fupério- 
rite , ni- de conditiorh, ni de mérite , • 
& qu’étant fils d'Apollon , nous foyons toits 
^ comme l’a- dit Saint-Evremon't , 
il eft cependant vrai que le Public , 
dès-à-prefent, n’admet pas cette égalité 
prétendue , & que la poftérité l’ad- 
mettra encore moins. Ainli fuppofé 
que tel de nos confrères , mort il y ' 
a trente ans, n’ait rien fait de merveil-- 
léux , c eft bien affés , ce me femble , 
u’il ait joui d’une réputation , qui ne ’ 
e refufe point à un mérite tant foit 
peu diftingué ; pourquoi demander 
que l’hiftoirc le relTufcite , & qu’on lui 
décerne des - honneurs li long -tems • 
après fa mort ? 

Je me fouviens d’avoir lû , qiie l’oiv 
dre de Gîteaux , aftemblé capitulaire?- ■ 
ment , fit un ftatut , par lequel il fut 
ordonné que , vû le grand nombre de ‘ 
leurs Religieux qui avoientétc infcrits ' 
au catalogue des Saints ,âls ne pour- 
fuivroient déformais la canonifation ‘ 
d’aucun ; & cela , de peur que la trop 
gsande quantité n’en fît baifler le prix.: 
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Je mttltitudine ‘vilefcerem in Ordi- 
t (i). Prccaution fage , & néceflaire 
lis doute , dans les tems "héroïques 
e ce fameux Ordre% lesquels je l’a- 
3Üe , me font encore moins connus, 
ue ceux de la Grèce. Quoi qu’il en 
>it , je ne ferois pas fâché que les Aca- 
émies fiflent un ftatut dans ce goût-» 

. ; d’autant plus qu’elles n’ont pas- 
infaillibilité de l’Eglife. A force de 
lultiplier nos héros , les véritables y* 
erdront ; les faux n’y gagneront pas; 

: le monde fe fera tellement à nos 
pothéofeSj qu’elles neiignifierorit plus 
ien. 

Que des Militaires aiment à lire la 
ie d’un Condé , d’un Turenne , cela 
ft dans l’ordre : ils y trouveront l’a- 
réable & l’utile. Mais à quoi bon les 
/lémoires d’un guerrier, qui ne s’eft 
oint fîgnalé ? Voilà cependant à quel 
xcès l’Hiftoire littéraire eft portée de 
os jours. Autant que j’en puis juger 
ar les Journaux d’Allemagne , cette 
iode nous eft venuë de certaines Uni- 
erfités , où il n’eft guère permis d’en- 

(i) yoy. l’EpU. Déd. du Pire Thomas Le* 
lanc, au devant de ia Fie du P. Vincent 
»fe . imprimée â Lyon €01652,. 

Tome I. Q 
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terrer un Bachelier , & à plus forte? 
raifon un Doâ:eur , fans prononcer & 
imprimer fon Oraifon funèbre. Voyés, 
je vous prie , le Didionnaire de Mo- 
reri ; combien vous y verres de gens 
inconnus d’ailleurs ! combien à'tlluf- 
tres , qui n’ont brillé que dans l’en- 
ceinte d’une Paroifle , ou d’une Com- 
munauté ; & dont la mémoire ne pou- 
voir être ^récieufe qu’à leur petite co- 
terie ! Ou en ferions-nous , fi Plutar- 
que avoit fuivi cette méthode ? A pei- 
ne la mémoire de l’homme fuffiroit- 
elle pour retenir les noms propres des 
Grecs & des Romains , dont il auroit 
eu à rendre compte. Pour moi , je fe- 
rois bien charmé que nous euflîons une 
bonne vie d’Homère , de Platon , d’Ho- 
race , de Virgile & de leurs pareils. 
Voilà le cas où les plus minces détails 
nepourroient que m’intérefier ; mais 
je ne donnerois pas un fétu pour fça- 
voir quelle année de Rome naquit Ba- 
vius ; qui étoient fon père, fa mère_, 
fa nourrice , fon précepteur ; combien 
il eut de frères , combien de fœurs ; 
quelle année & quel jour il mourut. 

Je ne conclus pas de tout ceci , qu’à 
la mort de nos Confrères , & le joue 
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fline à les pleurer , nous faflions mal 
leur payer le tribut des loüanges 
i leur eft dû. Rien n’eft plus légiti- 
! ; & même , quand on pafleroit un 
1 les bornes d’une trop fcrupuleufe 
ité , ce feroit partir d’un bon prin- 
e : car l’amitic & la douleur grof- 
snt les objets. Mais de vouloir que 
is de trente ans après leur mort , 
voilà dequoi il s’agit pour la con- 
uation de notre Hilloire , j’aille ré- 
lufFer leur panégyrique , fans avoir 
uvé de nouveaux matériaux , qui 
ritent d’être mis en oeuvre , c’elt 
3 carrière que jelaifle ouverte à ceux 
i auront , je ne dis pas plus de zèle , 
is plus d’art que je n’en ai. 

Par exemple , j’en fuis demeuré au 
‘fident Rofe , qui mourut le 6 Jan- 
r lyoi. Vous fçavés que Madame la 
mière Préfidente (z) eft aujourd’hui 
Lt ce qui refte de fa poftérité. Je fe- 
s bien flaté certainement, de pou- 
r écrire quelque chofc de fon goût, 
pi fît honneur à fon ayeul. Toute 
’ rance fçait qu’il étoit aimé de Loiiis 
/, qu’il avoir beaucoup d’efprit , 
il fit une grande fortune. Mais ve-; 

I.} Madame Portail. 

Cij 
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.nons à rAcadémicien. Qu’ai-je à en 
• dire ? Qu’il a plus d’une fois harangué 
le Roi à la tête de la compagnie , & 
avec beaucoup de fuccès. Je ne trou- 
ve que cela , ni dans nos Regiftres , ni 
dans la mémoire de fes contemporains. 
Or , dites-môi, Monlieur , fi cela feul 
eft futfifant pour qu’un ledeur , qui ne 
cherche que du littéraire dans mon 
ouvrage , me pardonne de lui racon- 
ter , & l’éducation de M. Rofe, & par 
quels emplois il a paflé , & tous fes faits 
&gefes pendant une vie d’environ 90 
ans ? Je n’ai point affés d’art , encore 
une fois, pour coudre proprement un 
acceflbire très -long avec un princi- 
pal très-court. 

A la vérité , l’expérience de mon 
prédecefleur me condamne ; car M. 
PellifTon , dans fes éloges de nos pre^ 
miers Académiciens , ne fait point fcru- 
pule de s’étendre fur quantité de^ cho- 
ies tout à fait ^rangères à l’Académie ; 
& il narre avec tant de grâce , qu'on 
lui fçait gré de tout ce qu’il dit. Mais 
il avoit pris un tour heureux ; fon Hifi- 
toire eft écrite en forme de lettre à un 
de fes parens ; & une lettre , comme 
,vous le fçavés mieux que moi , 
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1 champ libre aux digreflions , aux 
flexions, au badinage même. Tout 
: qu’on veut y entre fans difficulté , 
y eft bien reçu. Pourquoi donc 
ai-je pas pris le même tour, me di- 
s-vous ? Parce qu’il n’appartient qu’a 
;lui qui s’en fert le premier. On aura 
sau aire qu’on l’auroit imaginé fans 
li : cette excufe , fût-elle la vérité 
ême , ne fera point reçue i & li l’on 
î prend une autre routé , quoique 
oins bonne , il faudra humblement 
ranger parmi ceux qu’un de nos amis 
)pelle fervttm pecHs, 

Je fuppofe pourtant qu’il me fût 
srmis de prendre le tour de M. Peï- 
ITon ; & pour ne point perdre de 
ic le Prélident Rofe, je vais , Men- 
eur , vous rapporter un trait , qui doit 
3US plaire. 

Vittorio Siri , que vous connoilTés 
ar fon Mercurîo , & par les Aumorie 
'.condîte , demeuroit lur la fin de fes 
)urs à Chaillot , où il vivoit honora- 
lement d’une grolfe penfion , que le 
Cardinal Mazarin lui avoit fait donner, 
a maifon étoit le rendés-vous des po-. 
.tiques , & furtout des Miniftres étran- 
gers , qui nç manquoient guère de s’ar- • 

C iij 
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rêter chez lui au retour de Verfailles ; 
les jours qu’ils y alloient pour leur au- 
dience. Un jour donc , plufieurs de ces 
Aïiniftres s’y trouvant aflemblés , l’un 
d’eux mit la converfation fur la cam- 
pagne de Flandres dont il paroiflToic 
renvoyer toute la gloire à M. de Lou- 
vois. Vittorio qui haiïToit M. de Lou- 
vois , interrompit ce louangeur ; & avec 
fon jarçon , qui n’étoit ni Italien , ni 
François , MonÇu , lui dit-il , vous nous 
faites ici de votre MonÇu Louvet U pt* 
grand ~hmm qui foit dans l’Europe : 
contentés-vous de nous le donner per 
il ^iu grand commis ; & fi vous y ajou- 
tes quelque chofe, dites , per il piugrand 
brutaU 

Vous jugés bien , Monfieur, quedès 
le lendemain M. de Louvois fut inf- 
truit , & ne manqua pas de fe plaindre 
au Roi ; ce grand Prince , qui eut tou- 
jours pour maxime, que de s’attaquer 
à ceux qu’il honoroit de fa confiance* 
c’étoit lui manquer de refpeéi à lui- 
même , répondit qu’il châtieroit l’in- 
folence de l’Abbé Siri. Rofe , dont le 
Roi fe fervoit pour écrire fes lettres 
particulières , étoit aftuellement dans 
le cabinet de Sa Majefté ; U entendic 
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2 qui fe difoit. Quand le Miniftre fç 
it retiré,, il fupplié le Roi de vouloir 
ifpendre fa jufte colere jufqu’au foir : 
va promptement à Chailîot , il fe 
let au fait , & revient au coucher du 
Loi ; & lui ayant demandé un moment 
;’audienee Sire, lui dit- il , fe fait eft 
peu près, tel qu’on l’a rendu à Votre 
Adcjedé. Vous l^avés qpe mon ami Siri 
une méthante lan]gue,,& fe met eil 
olère aiféniént : mais il devient fou & 
’urieux , lorfqu’il croit qu’on bfefTe la 
jloire de Votre Majefté. On s’eft avifé 
iii préfen^e de tous les Etrangers , qui 
ftoient chez lui, de louer M# de Hou- 
^ois , comme fï la dernière campagne 
l’avoit roufé que fur ce Miniftre, On 
l’a voulu faire admirer à tous ces Étran- 
gers , .eoninie îe plus' grand Romrae 
de l’Europe. Alors la tête a tourné à 
mon pauvre ami : iï a dk que M. de 
Louvois pbuvpit^rre un grand com- 
mis ,, & rîen^ autre chofe ; qu’il étoit 
aifé de féufCr daiis fon métier , lorfqu’a- 
vec tout l’argent Royaume , oh n’a- 
voit qu’à executér des projets auffi fa- 

S ement formés , & des ordres àuflî pru- 
emnierit donnés , que ceux de Votre 
Majeflé, Ah î if eft fi âgé , dit le Roi , 
'• J G iiij 
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^’il ne faut pas lui faire de la peine. 

Je ne doute pas , Monfieur , que ce 
récit n^intérefsat les honnêtes ^ens 
'quelque jiart qü’il fut placé. Ôn aime 
toujourt te qui porte le caraétète d'u- 
' ne amitié vive & généreufe , furrout 
dans un homme élevé à la Cour. On 
eft charmé auffi de voir ce tjke c’eji qu'à 
fropof toucher Id pdjfion. Mais plufieurs 
traits fembfables , quand nous ert au- 
Tions à foifon , ne feroient pas une HiÇ. 
toire de l’Académie. 

Remarqués donc , je vous prie, que 
pour un ouvrage de cette nature , l’Au- 
teur eft bridé de tous côtés ; & par 
qu’il doit à fa Compagnie , 
s’il eft Académicien , & par les attend 
tions qu’il doit au Public & à la Véri- 
té. Jugés-v6us qu’il foit aifé de ména- * 
ger tout à la fois tant d’intérêts diffé- 
rens , & qui , de tems en tems , fent 
oppofés l’un à l’auq^ > Permettés-moi 
de vous dire ; Seigneur , tant de ptudence 
entraîne trop de foin ; '6u du moins , fi là 
chofe eft facile , ce n’eft pas à un franc 
Gaulois , tel que vous me connoifTés. ' 
Avant que de vous quitter, & puif- 
qu’il s’agit ici de notre Hiftoire, il me 
refte à vous demander tiûe grâce, Re- 



Hist. ît Philo tOGiQ.'üîs, 53f; 
nerciés bien pour moi notre cher Père* 
)udin , de l’avis ijuil m’a donné au 
iijet d’une certaine Epitaphe latine 
.5) » que j’ai mife mal à-propos fur le 
:ompte de M. Pelliflbn . pour m’être 
ié trop légèrement aux Mémoires que 
’Abbe de Ferriès m’envoya. Je me 
;rus à couvert de toute furprife , en ne 
)arlant que d’après le coufin-germaini 
ie M. Pelliflbn. Il eft cependant très- 
:ertain , que l’Auteur de cette Epi- 
raphe , c’eft Ménage .^puifqu’elle fe 
trouve dans la fixième édition de fes- 
poëfies , que j’ai devant les yeux , au 
moment que je vous écris. Ainli je vois 
par moi-même que les plus attentifs fe 
trompent. Mais que penfer de nos 
compilateurs . qui fur, La foi d’un ano- 
nyme , ou fur un Ample oui-dire , far- 
ciflent leurs récits de faufletés ? Quel- 
quefois ils n’attendent pas même qu’on 
loit mort. J’en pourrois citer qui me 
font auteur , ou éditeur de Livres ,, 
dont à peine ai-je vu le titre. Pour 
achever donc de vous dire nettement/ 
ma penfée fur l’Hiftoire littéraire de 

(3) L’Epitaphe de Sarafin , rapportée danr- 
l’Hidoire de l’Académie à i’arùclc de PelMf-r' 

K' . , 
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nos jours, je crois , Monfieur; qu’elle 
feroit plus courte de moitié , fi on pou- 
voir la purger de tout ce qui n'a pour 
fondement , que la flaterie , la mali- 
gnité , ou l’ignorance de l’Ecrivain, • 



ARTICLE II. 


Z)tJpirtatioft fur l’Art Poétique â! Horace t 
par A£. le Préfident Bouhier, 

I L y a peu de gens qui ne convien- 
nent que l’Art Poétique d’Horace 
contient d’excellens préceptes pour la 
poëfie ; mais l’on n’eft pas également 
ci accord fur la beauté dfe l’ouvrage en 
gros. 

Jules Scaliger , en fà Poétique y 
après avoir fait l’analyfe de cette Epî- 
tre , dit qu’elle n’a ni art , ni métho- 
de ; & les Modernes , 

sils fe mêloient de traiter ainfi cette 
matière. Les autres Critiques en ont 
parle avec plus de modération ; mais 
ils n ont pas lailTé d’avouer qu’Horacu 
n’avoit point été exaâ dans la difpoû- 

Lib. VI. pag. 878. 
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on de cette pièce : c’eft le fentimenr 
e Voflius , le père (1) ; & je ne vois 
as qu’il ait été contredit par perfonne. 
Quelques-uns éî) feulement cher- 
hant à excufer Horace , font demeu- 
îs d’accord de ce défaut ; mais ont 
jutenu qu’il n'avoit jamais eu inten- 
on de compofer un Art Poétique, 
\/am, dit Robortel dans fa Préface fur 
i Paraphrafe de cette Epître , Jt id 
fcere volnijfet , ab înhio omnia repetem , 
r nature oràinem fequens , prétceptiones 
mnti figillatim ejfet perfecutus , qua ad 
oémafcribendam JpeÙant. H de enim comr 
lodioreratione potmjfc artem poëtîcttfacul- 
itis deferibi ab Horatîo fatis patet : nmc 
'trb , quii crédit homtnem aoEli^mHm de 
de arte tam cofjfufe fuîjfe locutum ? Mais , 
iifent-ils , ce n’étoit pas là fon def- 
ein ; il ne vouloit que rédiger en fa- 
eur des Pifons ^ les amis , quelques- 
ines des principales notions de cet 
rt ; & comme il n’y travailloit pas de 
iiite , ni avec ordre , il eft arrivé qu’il 
l’y a aucune méthode , ni aucune liai- 
bn des parties dans cc Traité, qui 

(i) Dans lôn Traité deArtis Poetics, tjaturây 
ic. cap. 14 . 

(3) Bâuhm, Adverfaria y xui. 
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même n a jamais été achevé : c’eft ainfi 
qu’en parle M, Dacier, dans fa Préface 
fur cette Epître (^) , où il foutient que 
ce défaut d’arrangement ne laifle pasr 
d’avoir fes grâces , & il l’appelle même 
un beau défordre. Daniel Heinfius , 
dans fes Notes fur la même Epître , a 
pris une autre route pour fauver Thon- 
neur d’Horace ; perfuadé qu’il avoit 
voulu nous donner un abrégé de TArc 
Poétique , & qu’il étoit incapable de 
le donner auflî confus que nous l'avons', 
il a foutenu qu’il y avoit des tranfpofi- 
tions dans ce Traité , qui le défigu- 
roient : il en a donc rangé quelques'- 
endroits dans un autre ordre , à la fa- 
veur duquel il a prétendu que tout y 
étoit bien lié & bien fuivi ; mais fes 
changemens ont trouvé trop peu d’ap- 
probateurs , & M. Dacier a crû qu’ils 
n’étoient pas moins injuftes que témé-; 
raireSi 

Chacun peut penfer fur cela fuivant 
fon goût ; mais , pour moi , j’ai peine 
a m’empêcher de croire qu’Horace n’ait 
pas voulu nous donner un Art Poétique 
a fa manière. 

• Premièrement , le titre de Arte Poë-i 

(4j 8j. 8(f- 
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:a , me le perfuade. Car il ne faut pas 
imaginer que ce titre foit de la façon 
es premiers éditeurs d’Horace : cette 
pitre étoit ainli intitulée dès le tems 
e Quintilien , de Sidonius Apollina- 
s , & de plufieurs autres Auteurs an- 
iens , comme il paroît par leurs té- 
loignages , que Théod. Marcilius cite 
U commencement de fes obfervarions 
ar ce Traité ; fans compter le Scho- 
lafte Porphyrion , qui y ell formel. 

D’ailleurs , prefque tout ce qui doit 
.aturellement entrer dans un Art Poë- 
ique, fe rencontre en abrégé dans cette 
üpître. On y voit l’origine de la Poë- 
ie & fes progrès , tant chez les Grecs, 
jue chez Jes Romains. On y apprend 
es divers ufages, fes efpèces ditferea- 
es, les modèles qu’on peut s’y pro- 
)ofer , les règles pour le choix des 
natières & pour la conduite des piè- 
:es : on y trouve des remarques fur les 
raraélères des hommes , fur leurs pal^ 
Ions & fur leurs mœurs , des précep-r 
:es pour l’élocution , pour la verlifi- 
:ation , pour les ornemens ; des avis 
même’ pour la correétion des ouvra=> 
^es. 

^i Horace n’eft pa? entré daps .uçi 
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plus grand détail , c’eft qu’il ne con* 
venoit point de le faire en vers ; de 
plus fon but n’étoit pas de faire une 
roëtique complette ; il ne vouloic 
donner que les principaux préceptes 
de l’Art : Non quidem omnia , fed tmi- 
nentljfima , dit Porphyrion. Encore pa- 
roît-il qu’il avoit particulièrement ea 
vue les pièces de Théâtre ; foit que le 
goût des Pifons , pour qui il écrivoit , 
fût tourné de ce côté-la ; foit qu’il 
crût que c’étoit la partie la plus né- 
gligée parmi les Romains , comme il 
ctoit vrai : or on ne fçauroit dire qu’il 
n’ait très-bien rempli ce deflein. 

Tout ce qui m’embarralfe , eft le 
défordre furprenant qui fe trouve dans 
cette pièce : car quand Horace au- 
roit pris plailir à tout déranger & à 
tout confondre, il n’auroit çu mieux 
léuflir. En effet , il n’y a qu’a en faire 
une courte analyfe, pour en être con- 
vaincu. 

Il commence par donner des règles 
fur la convenance que doivent avoir 
entr’elles les parties du poëme ; & 
dés le vers 14 il en eft déjà aux orne- 
mens , quoiqu’il n’ait pas même encore 
|>arlé du choix des matières & des fur 
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ts , qu’il n’entame qu’au vers 37=. 
'elà il pafle brufquement à la maniè- 
î de faire heureufement pafler des 
lOts & des phrafes nouvelles. Enfui- 
: , après avoir propofè les modèles 
u’on peut fuivre pour les difFérens 
enres de poëlie, il commence au vers 
(jf. fes leçons pour le ftyle du Poëme 
dramatique : au vers 119e. il revient 
J fujet des Poëmes en general ; & au 
ers 155'. il caraderife les perfonna- 
es de la Comédie ; après quoi , au 
ers I79^ il revient à la Tragédie. Au 
ers 20z^ ilparledelamulique qu’em- 
loyoient lesRomains dans leurs pièces 
e Théâtre; & delà au 220*. il pafle 
l’origine de la Tragédie Satyrique, 
ui étoit toute de l’invention des 
îrecs , & étoit dérivée de la Tragédie 
érieufe , dont il ne parle que long- 
ems après. Au vers 2 5 1'. il retourne 
ux Romains , & parle de leurs négli- 
;snces pour la vérification. Au vers 
75% vient l’origine de la Tragédie fé- 
ieufe ; & au vers 281'. il lui fait fuc- 
éder la Comédie, qui auroit été mieux 
L la fuite des Pièces fatyriques. Au vers 
19 5 ^ il entre dans la queftion , fi l’en- 
houfiafme fuffit feul pour les vers • & 
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rfcfervant la dccifion de cela pour une 
autre fois , il nous apprend qu’il veut 
s’ériger en maître de Poétique : puis 
après avoir touché quelque chofe de 
ila correction des ouvrages , & des amis 
•qu’on doit confulter avant que de les 
mettre au jour , tout d’un coup au vers 
•391'. il remonte à la plus ancienne ori- 
gine de la poéfie ; & après une longue 
tirade de vers fur ce fujet , il revient 
■à la queftion , li le génie eft préféra- 
ble à l’art , pour çe genre d’écrire , ÔC 
>en dit fon fentiment : enfuite dequoi , 
•depuis le vers 419^ jufqu’à la fin , il 
•emploie le refte de cette Epître à par- 
ler une fécondé fois de la correction 
.des vers , & de la docilité qu’il faut 
avoir pour la cenfure des .connoif- 
^eurs. 

Je m’aflure que quiconque y vou- 
dra faire une lerieufe attention , ne 
-pourra jamais imputer à Horace une 
difpofition au(Ti bizarre dans un ouvra- 
•ge comme.celui-ci. M. Dacier a beau 
■dire que ce défaut de liaifon & d’ar- 
rangement ne laifle pas d’avoir fes gra- 
des , furtout dans des préceptes qui 
■doivent être libres ; Horace étoit trop 
liabile , pournepas lèntir quedes pré- 

,cepteî 
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iptes détachés & découfus font bien 
oins d’effet fur les efprits , que ceux 
ji’font'liés & enchaînés les uns aux 
itres ; tantHm ferîes junElnracjuc pollet , 
smme il le dit lui-méme ; & en ef- 
t , cet amas informe de règles & 
e maximes ne peut guère plaire da- 
intage , qu’un tas confus de maté- 
aux J quelque précieux qu’ils fulTent-, 
j’on auroit aüemblés pour faire un 
lifice. - 

Envain quelques-uns de ces mor- 
;aux feroient ils travaillés de main de 
aître : on ne laifferoit pas de fe mo- 
uer de l’ouvrier, qui n’en feroit pas 
rj autre ufage , & qui n’en pourroit 
as compofer un tout régulier : Jnfœ- 
K operis fummâ , t]Hia ponere totum nef- 
et. Quelle apparence y a-t’il donc 
u’Horace ait péché contre fes propres 
réceptes ? . . 

De plus , -il faut fe fouvenirque ce 
’eft pas ici un ouvrage , tel que quel- 
ues-uns qui ont paru eh notre lan- 
ue , &- cil l’on a débité 'des maximes 
: des réflexions abfolument détachées 
: indépendantes les unes des autres: 
’eft une Epître qui a un objet fixe-ôî 
rrêté , & dont le caraétère ne permet 
Tmt D-- 
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pas cette confufion & ce défordre, 

II faut encore fe fouvenir que , fi 
l’on en croit Porphyrion , Horace s’y' 
eft propofé Néoptolême pour modèle ; 
il a donc apparemment fuivi fon or- 
dre , qui ne pouvoir être que métho- 
dique. 

D’ailleurs, cette Epître n’eft pas l’ou- 
vrage d’un jeune homme. Il paroît afles 
qu’elle eft d’un Critique confommé» 
Aufli eft-ce l’une des dernières pro- 
dudions d’Horace , puil(^u’elle n’eft 
fortie de fes mains qu’afles long-tems 
après la mort de Quintilius Varus * 
comme il eft prouvé par le vers 458.. 
or peut-on fe perfuader qu’il y ait ainli 
négligé cet ordre , cette liailon & cet 
accord des parties , qu’il recomman- 
de tant à ceux qui le mêlent d’écri- 
re ? 

Cela eft d’autant moins croyable 
que dans cette pièce , comme je l’ai 
déjà dit, l’on trouve , quoiqu’épars , 
tous les dilférens membres, dont fou 
Traité devoit être compofé. Ainft 
I quand il feroit vrai qu’il les eût faits 
en divers tems , il lui eût été toujours 
aifé de les ranger dans leur ordre na- 
turel, & de ne les paslaiffer dans cette 
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>rme monftrueufe , où ils paroifTent 
ijourd’hui. ' 

Heinfiuseft le premier qui ait voulu 
remédier , en taifant voir que cette 
ièce étoit défigurée par plulieurs 
anlpofitions. Mais quoiqu’à mon 
ns il foit très bien fondé dans la plû- 
art des changemens qu’il y a faits , & 
u’il foit aifé de répondre aux objec- 
ons de M. Dacier, il faut avouer que 
efprit n’eft point encore content de 
es changemens ; car ils ne rétablilTent 
ue deux ou trois endroits de cette 
Ipître , & en laiflent fubfifter le déran- 
ement dans tout le refte ; ainli n’y 
yant que peu de profit à tirer de fes 
onjedures , je ne fuis pas furpris qu’el- 
2S ayent eu fi peu d'approbateurs (5). 

Toutes ces différentes réflexions 
a’ayant fait lire & relire avec atten- 
ion cette Epître d’Horace , j’ai crû' 
[u’à l’aide des tranfpofitions , l’on pou- 
’oit rendre à cet ouvrage fon premier 
aflre , en y rétabliflant l’ordre & la 
iaifon qui y manquoient. J’ai donc 

( î) Saumaife , en fes Lettres manufcrites, fe 
noque des tranfpofitions d’Heinfius , & dit qu’il 
;voit compofé plufieurs gros cahiers pour eo' 
nontrcr le ridicule. 

Dij 
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eflayé de faire ce, que l’Auteur a fait' 
vraifemblablement , ou du moins ce 
qu’il a dû faire , en mettant chaque 
chofe dans- fa place, où il m’a paru- 
qu’elle devoit être ; & en réunifiant 
lous un même point de vue des propo- 
fitions , qui étant divifées, fembloient - 
perdre beaucoup de leur grâce & de * 
leur force. 

De ce nouveau compofé il réfulte > 
lin ouvrage très-fuivi & très-bien lié , , 
li je ne me trompe, & qui 'peut être-- 
divifé en trente feélions , lefquelles’ 
renferment toute la fubftance de l’Art' 
Poétique.- Je ne m’arrêterai pas à en> 
faire l’analyfe ; je laifle ce foin à ceux*. 
qui voudront prendre la peine d’exa- 
miner fi la méthode que j’ai fuivie eft : 
jufte. 

Je ne prétens pas non plus dônner- 
mes conjeâures pour des certitudes: il> 
y auroit de la témérité. Je n^ai cher- 
ché en cela que le vraifemblable 
je croirai l’avoir trouvé , fi l’on peut ' 
convenir du moins avec naoi , qu’Hô- 
race eût mieux fait de difppfer fon ou- - 
vrage de la forte. Mais c’eft' un aveu • 
que je n’attens guère de ces gens en- 
têtés, qui admirent les Anciens enayeu’> - 
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[es , & qui ne daignent pas- mémè 
coûter leurs Cenfeurs.. , 

Après tout , ils doivent mè fçavoir. 
on gré de . n’avoir cherché à faire fen- 
r les défauts de cet ouvrage , que pour 
erfuader qu’Horace n’étoit pas capa-' 
le de les y laifler ; & par conféquent 
ue nous n’avons pas cette Epître dans-- 
état où elle eft fortie de fes mains. - 
La feule objeâion que je craigne , < 
.1: qu’il n’y a guère de vraifemblancé- 
ans les tranfpolitions que je fuppofer 
rais cependant elles- ne* font ni iii- - 
•oyables , ni même fans exemple. , 
Je ne parlerai pas de celles que Jofeph- 
:aliger a trouvées dans Tibulle » dans* 
roperce & dans Manilê ; & Daniel:* 
einlius dans Théognis. Je ne m’ar- 
teral pas non plus. à celle que M, 
inet a découverte dans quelques édi- 
ons du Poëme de Paul Silentiairé , * 
î Thermîs Pythicîs , quoiqu’elle nous- 
onne une preuve certaine de la faci- 
té avec laquelle ces fortes de change- ' 
lens peuvent arriver. Je lailTe aufli-‘ 
lufieurs tranfpolitions moins impor-- 
intes , qui fe font glilfées dans les ou- ' 
âges des Anciens par la faute des Co- - 
[ftes, Je m’en tiens à Ja plus^ auten- ' 
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tique & à la plus fu^renante de tou» 
tes ; c’eft celle qui le trouve dans I» 
verlion de Jérémie faite par les Sep- 
tante , depuis le chapitre 2 5 jufqu au 
5 I , où l’ordre de l’original eft abfo- 
lument bouleverfé , fans qu’on puifle 
comprendre comment cela s’eft pû fai- 
re. Cet exemple fuffit feul non-feule- 
ment pour autorifer les tranfj>ofitions 
que je fuppofc dans Horace , mais en- 
core pour me difpenfer d’en chercher 
les raifons. 

Que s’il m’eft pourtant permis de 
donner fur cela carrière à mon imagi- 
nation /voici ce qui me paroît de plus 
vraifemblable. Les anciens Grammai- 
riens avoientdivifé cetteEpître en plu- 
fieurs fedions , ou parties , à peu près 
comme je l’ai fait. J’en trouve la preu- 
ve dans Quintilien , lequel (6) cite le 
premier vers de cetteEpître en ces ter- 
mes ; Taie eft monftrum , quale Horatius 
ùt prima parte libri de Arte Poëticâ fin-- 
git : Humana capitiy &c. car je ne vois 
pas pourquoi il fe feroit fervi de ces 
mots in prima parte , fi la divifion dont 
je viens de parler , n’eût été faite. La 
raifon pour laquelle apparemment 011 

(6) Jnfi. Lit. viu. caf. 3 . 
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[’àvoit inventée , étoit pour mieux faire" 
^ntir la méthode de ce traire, & pour 
fervir de repos aux maîtres > qui le 
iiâoient & Texpliquoient à leurs diC- 
:iples. Or U n’eft pas impoflible que 
:es morceaux ayant été dictés lépaié— 
nent , & en divers teras , ceux qui ont 
roulu enfuite les ramafler en un corps 
l’en ayent troublé fie renverlé l’ordre ^ 

5e que de cet aflemblage confus n’air 
îté formé l’exemplaire d’où ont été ti- 
rés tous ceux qui reftent de cet ou- 
rrage. Encore un coup je ne propofe 
ci qu’une conjeâure , mais qui n’eft 
leut-être pas deftituée de toute vrai- 
emblance» 


ARTICLE III. 

X^ttire fur le véritable Auteur du Poëm% 
intitulé : L’occalion perdue fie re- 
couvrée* 

V Ous fçavéSjMonfleur, que dans 
le Carpenteriana (i) , on attribue 
i Pierre Corneille une pièce qui a 
(i) Fa^. x8^ 
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pour titre : Voccajion perdue & recouvreeî - 
>» Cet ouvrage , dit-on , étant parvenu 
» jufqu’à M. le Chancelier Seguier, ü 
yi envoya chercher M» Corneille , & 
»> l’avertit que ces vers ayant porté fean- 
9 i dale dans le Public , & lui ayant ac- ' 
« quis la réputation d’un homme dé- 
>r bauché , il falloit qu’il lui fît con- 
yy noître que cela n’étoit pas , en ve- 
» nant à confelTe avec lui : le jour fut 
» indiqué. M. Corneille ne pouvant 
» refuler cette fatisfadion au Chance- 
»> lier , il fut à confelle avec lui au P. 

>1 Paulin, petit-Père de Nazareth, en 
yy faveur duquel M. Seguier s’eft rendu 
y* Fondateur du Couvent de Nazareth. 
yy M. Corneille s’étant confelTé au R. 
yy P. d’avoir fait des vers lubriques , il- 
>» lui ordonna par forme de pénitence , 

" yy de traduire en Vers le premier livre 
yy de l’Imitation de J. C. ce qu’il fit ; 

» ce premier livre fut ’trouvé''fi beau , 

» ^ue M. Corneille m’a dit qu’il avoir 

été réimprimé jufqu ’4 3 1 fois (2^. La ^ 

(i) Un Hiftorien moderne prétend efi 
auffi di^ile de le croire , ^ue de lire ce livre une 
feule fois. Voy. YHtftoire du Siècle de Louis XIV. 
Torfi. X. Chap. des Ecrivains , Corneilld 
( Vierre, ) Ou juge aujourd’hui des ouvrages 

» Reine > -- 
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Reine , après l’avoir iû , pria M. Cor- 
neille (fe lui traduire le fécond ; &: 
nous devons à une grofle maladie 
dont il fut attaqué , la traduftion du 
troifième livre , qu’il fit après s’eu 
être heureufement tiré. « 

Cette anecdote étoit trop injurieufef 
la mémoire du grand Corneille ; 
ifli «vit-on bientôt paroître un petic 
Lémoire (5) qui tend à détruire abfo- 
ment ce qu’on fait dire à Charpen-' 
er. L’anonyme qui vengeCorneille de 
îtte faufle imputation , nous apprend 
Lie l'Occafion perduë-recoitvrée eft d’utt 
îrtain C antenne , Pocte de Cour , dont 
:s Poëfies furent imprimées en \66 t^ 
1665 , cher Théoclore Girard , Mar- 
land-Libraire au Palais (4^. Dès que 
,‘tte pièce fcandaleufe , qui failoit 

une manière épigrammatique : cette forte de 
uique e(t fingulièrement remarquable dans\ 
Méthode peur l’Hifioire , &c. 

(3) f^oy. les Mém. de Trévoux > "Décembé 
•14 ,pag. XX73. & le P. Niceron , T'a»». xv< 

fes Mém. &c. pag. 379. 

(4) Le Privilège eft du 19 Sppt. i 66 i » il 
t enregiftré fur le Livre des Libraires le 30 
i même mois : l’ouvrage fut achevé d’im- 
imer le z 6 Novemb. 1661. Le frontilpicq 
rtc cependant 

Tonte 4 E, 
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partie des (Euvres de Cantenac , vît I5 
jour , »» M. le Préfident de La*moignon 
J» envoya quérir Théodore Girard , & 
•> lui ordonna de loter de tous les 
>» exemplaires qui lui reftoient ; & par 
» bonheur il lui en reftoit la plus gran- 
»» de partie. « 

Il s’en échapa cependant quelques- 
uns , qui ne parurent qu’après la mort 
de ce Magiftrat. Quant à la fécondé 
édition , cette pièce y fut omife en-’ 
tièrement. 

Ce qui peut avoir trompé quelques* 
perfonnes au fujet de ce Poëme , c’eft 
qu’on lit à la fin ces mots : Fin des 
Poèjtes nouvelles & galantes du Jteur de C. 
& qu’ils ont crû que cette lettre ini- 
tiale fignifioit Corneille ; mais le nom 
de Cantenac , mis tout au long dans le 
privilège , fuffiroit pour montrer qu’ils 
fe trompent , quand on n’auroit pas . 
le témoignage du Libraire > qui a plu-, 
Leurs fois afluré que l’ouvrage étoit du 
Leur de Cantenac. 

Les (Euvres de Cantenac parurent 
d’abord en \ 66 ^, Elles font divifées 
en 5 parties, i”. Les Poëlics nouvelles 
& galantes. 2 °. Les Poëfies morales 
& chrétiennes, 30, Les Lettres choi-. 
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Tes & galantes (5). Ce fut à la fin de 
'a première partie , entre la 102'. 8c 
la 10 5 ^ page , qu’on plaça i'.Occaftott 
^erduë-recoHvr'ee i Poëme compofé de 
tçxxx Stances. C’eft un cahier pofi^ 
iche de 14 pages , & dont les chiffres 
le fe rapportent point au corps duRe* 
;ueil ; ce qui me fait croire que le Li- 
>raire n’avoit pas inféré cette pièce 
lans tous les exemplaires , & qu’il ne 
a livroit qu’à ceux auxquels il croyoit 
)ouyoir fe fier. Ma conjedure eft ap- 
puyée par un trait que rapporte le dé- 
’enfeur anonyme de Corneille. Il dit 
[ue le Libraire Théodore Girard lui 
endit un de ces exemplaires déta- 
hés , comme une chofe rare & pré- 
ieufe . & <iu’il le fit relier à la fin do 
édition de 166^ , où ces Stances ont 
té entièrement retranchées , quoi- 
qu’il y ait des augmentations confi- 
iérables dans cette fécondé éditioo. 

Théodore Girard avoit bien >fenti 
ue ce Poëme devoir révolter un grand 
ombre de Ledeurs ; aulîi eut-il foin 
'avertir (6) qu’on l’avoit gliffé mal- 
ré lui dans le Recueil qu’il publioit î 

(î) Ce Recueil forme un in-ii. de 1^3. p,‘ 
(t>) lîi de Ion ^vis au Leéleur, 

Eij 
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mais qu’un galant homme , ami de 
l’Auteur , s’en étant rendu le maître , 
l’avoit forcé* de le mettre au jour , 8c 
que Cantenac l’ayant autrefois com- 
pofé pour fe venger d’une Dame qui 
l’avoit défobligé , ne trouveroit pas 
mauvais lui-même qu’on rendît fa ven* 
geance .publique : Théodore Girard^ 
dit enfin qu’il a jugé à propos de fe 
juftifier à cet égard , pour fe mettre à 
couvert du blâme , & prévenir les re- 
proches qu’on pourroit lui en faire un 
jour. 

Voilà , Moniteur , une hiftoire dé- 
taillée dans toutes fes circonftances , 
& qui paroît , je vous l’avoue , alTés 
vraifemblable. Mais après tout, l’A- 
pologifte anonyme de Corneille pofe 
un fait que le Leétéur peut encore ré- 
voquer en doute. Je veux bien croire 
que c’eft une perfonne digne de foi ,, 
& même refpedable dans la Républi- 
que des Lettres ; cependant n’eft-on 
pas toujours en droit de fufpecter le 
témoignage d’un Hiftorien caché , qui 
raconte un fait dellitué de preuves 8c 
d’autorités ? D’ailleurs on peut objec- 
ter , que Charpentier n’eft pas le feul 
qui ait pris Corneille pour l’Auteur çle 
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YOccafîon perdue recouvrée , (7) & que 
plufieurs autresSçavans ont eu la même 
opinion. Je fçais que M. de la Mon- 
noye, ce fin & Judicieux Critique , qui 
étoit le mieux au fait des petites àvaii- 
tures du pays littéraire , écrivoit un 
jour à M. l’Abbé Papillon (8) , que 
l’Auteur de cette Pièce étoit celui du 
Cid , des Horaees , de Cinna, Cor- 
» neille eut beau tenir , dit-il , la chofe 
»> fecrette; M. le Chancelier Seguier , 
I) Protefteur alors de l’Académie , 
»> ayant fçû de qui étoient ces Stances 
n peu édifiantes , qui couroient par 
.jtout, en fit une douce réprimande 
» au Pocte , & lui dit qu’il le vouloit 
> mener à confelTe. « Le refte du conte 
reflemble parfaitement au palTage tiré 
iu Carpenteriana. Ainfi , M. vous voyés 
:jue ce bruit avoit pris un air de vérité 
Darmi les beaux efprits & les Sçavans; 
nais examinons fur quel fondement 
:ette opinion a pû s’établir, 

(7) Le compilateur des Anecdotes littcraL 
es a copié le pafGige du C arpenteriana ( Tom. 

.. pag. i, ) & donneauflîà Corneille ce petit 
’oëme. 

(8) Le Oftobre 171^, neuf ans avant Tim- 

rcffion du C arpenterimu. 

• • • • 

E 11) 
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Quelque peu difpofé que je fols â 
donner de grands éloges au Poëme de 
rOccafion perdue -recouvrée , j’avoue ce- 
pendant que cette pièce comporte du 
génie , du feu & de l’expreflion , & 
qu’on y trouve quelques endroits alTés 
bien tournés : il n’en falloir pas moins 
pour que Corneille fût foupçonné d’en 
être l’Auteur. En effet tout le monde 
fçait qu’après avoir été multipliée par 
les copies manufcrites qu’on en tira , 
elle fut réimprimée dans plufieurs re- 
cueils ; mais toujours dans ces ramas 
d’ouvrages proferits , qui fortent fur- 
tivement d’une prelfe inconnuë , & qui 
lî’ont fouvent pour tout mérite , que le 
papier & les caraftères de Pierre Mar- 
teau (9). Ces Stances furent fi généra- 
lement recherchées , je dirois prefque 
fl fort eftiraées , qu’on en fit plufieurs 
traduéHons en cliflférentes langues : 
j’en ai vû une Latine ; & l’on m’a affuré 

( 9 ) L’occttfitn-perdu'i-recouvrée commence le 
Recueil intitulé : L'Elite des Po'éfies Héroïques 
& Gaillardes de ce teins , augmentées de nou- 
veau. in- 1 X. de ^4 pag. fans nom de ville , ni 
d’imprimeur. Cette pièce fe trouve auflî à la 
tête du Recueil des pièces du tems , ou divertijfa- 
ment curieux , &c, La Haye , Jean Strik » 1 6 8 
h-i Z, 
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que le fçavant Paul Dumay s’étoLt amu- 
lé à les tourner en Bourguignon. Ajou- 
tés encore qu elles furent mifes en chan- 
fon , & acquirent par ce moyen une 
plus grande publicité, . 

Ces Stances ont donc été alTés fa- 
meufes pour être attribuées au grand 
Corneille : en effet , pouvoit-on devi- 
ner que des vers dont on avoit été fi 
curieux , qu’on avoir lus , & qu’on li- 
^oit encore partout avec tant de plai- 
ir , fuflent d’un certain Camenac , Poëte 
Drefqu’abfolument inconnu ? On eut 
Dien plutôt fait de les mettre fur le 
compte du meilleurPoëte du fiècle dans 
equel elles avoient été compofées ; 
ant on eft porté à faire valoir la poë- 
ie libertine ! Je m’imagine ( mais je ne 
çais fi on prendra ceci pour un para- 
loxe ) que le fujet de l’ouvrage en a 
ait toute la réputation , & que les 
ëiils traits lafcifs de ce tableau l’ont 
auvé de l’oubli , où font déjà tombés 
les ouvrages fans - doute beaucoup 
neilleurs. Quelques beautés , quel- 
ques agrémens poétiques qu’on fuppo- 
é dans cette pièce , il feroit ridicule 
l’avancer que la fiélion & les vers en 
ont tout le mérite ; je fuis perfuadé 
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^u’il a paru dans le même tems des pe- 
tits poëmes auffi bien verfifiés, & d’une 
invention plus riche , dont la mémoire 
5’eft néanmoins totalement perduë. 
Allons donc plus loin , & cherchons 
la véritable raifon pour laquelle l’Occa- 
lion perduéi-recouvrée fut li fort en vo- 
gue. Le dirai-je , M. ? une cataftrophe 
amoureufe , fingulière en fon efpèce , 
embellie par les charmes d’une poëlie 
licentieule , c’en fut alTés pour mettre 
ces vers à la mode , pour leur attirer 
des louanges , & leur mériter une cu- 
rieufe attention de la part du Public. 
Combien voyons-nous encore aujour- 
d’hui d’ouvrages qui ne réulîiflent que 
par les fujets libres qu’on y traite , les 
exprelîions lafcives qu’on y emploie , 
& les termes libertins dont on les rem- 
plit ? Toutefois le mauvais goût & la 
corruption du hècle ont mis en faveur 
ces fades & miférables hiftoriettes , où 
triomphe la plus groflière liberté , & 
quelquefois l’irréligion la plus mar- 
quée. Ce qui a fait peut-être aufli pré- 
lumer que Corneille avoit compofé 
ces Stances , c’eft l’art ingénieux & l’é- 
lévation de fentimens qu’on trouve 
dans les intrigues de fes poëmes dra- 
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Tiatiques. La grande idée qu’on s’é- 
oit formée de VOccafion perduë-recou- 
'jr'ee a fait illufion , & a fixé trop in<- 
lifcrètement'Ie foupçon fur le grand 
Corneille; mais avec quelque. noblefle 
k quelque art que Corneille ait traité 
’amour , je ne vois pas qu’il foit ja- 
nais échapé à fa plume aucun ouvra- 
ge , ou régnent une liberté condamna- 
)le & un efprit de débauche. î» Son 

> tempérament s dit M. de Fontenel- 

> le (lo) , le portoit affés à l’amour , 

> mais jamais au libertinage , & rare- 
» ment aux grands attachemens. « 
D’ailleurs, lorfque ces Stances p&ru- 
ent , -Corneille avoir 54 ans , & cou- 
oit une carrière trop belle pour s’ê- 
re oublié jufqu’au point de rifquer fa 
éputation par des vers infâmes , di- 
;nes de l’horreur des honnêtes gens , 
c qui , félon moi , n’ont jamais mérité 
.'être fi fort applaudis. Mais fi Cor- 
eille éA: véritablement Auteur de ces 
rances , pourquoi ne lui en a- t’on ja- 
lais fait de reproches ? L’envie & la fa- 
yre l’eufTent-elles épargné dans cette 
ccafion ? Il eft bien étonnant que pen- 

(10) yoy. l’HiJl- de l'Acad. Franp. par M. 
Abbé d'Olivtt , Tom. i. pttg, 13 J - édit. ;»-i i. 
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dant fa vie on ait tenu un profond 
.lilence fur une produdion aufli fcan- 
daleufe , & qu’on n’ait fait cette fable 
qu’après fa mort. Un pareil fait , j’ofe 
le dire , ne doit être crû que fur des 
preuves démonftratives ; il devient 
.même fufped & douteux, pour avoir 
feulement eu place dans ces Mémoires 
-hazardés , qui portent le titre d’Ana. 

Je ne m’arrêterai pas ici à réfuter 
férieufement le fentiment de ceux qui 
prétendent, que Corneille traduilit l’I- 
mitation de J. C. pour effacer le fcan- 
dale qu’il avoit donné par les Stances 
de VOccafion perduè-recouvrée. C’eft un 
menfonge groflîèrement inventé , qui 
ne mérite pas qu’on emploie à le dcr 
truire une longue fuite de raifonne^- 
mens. Perfonne n’ignore que l’Imita- 
tion traduite en vers françois parut 
plus de dix ans avant VOccafion perduë- 
recouvrée , puifque Corneille publia le 
premier livre * de ce bel ouvrage en 
1651 , & que les (Euvres de Cantenac, 
avec les Stances libertines , ne furent 
imprimées pour la première fois qu’en 
i66i. 11 s’enfuivroit donc que la pé- 
nitence auroit précédé le péché , & que 
Corneille auroit donné des marque^ 
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utentiques de fon repentir pour une 
lute qu’il ne devoir commettre que 
ix ans après. 

D’ailleurs , un grand Poëte de nos 
5urs , le fils du fameux Racine , m’ap- 
rend (ii) Je véritable motif qui en- 
agea Corneille à traduire l’Imitation 
e J. C, 


„ Couronné par les mains d’Angaftc & 
milic , 

A côté d’Akempis Corneille s’humilie. 

Rapportons ici la remarque (füe l’Au- 
;ur a faite fur ces deux vers. Corneil- 
î , dit-il , paroît lui-même avoirvoulu 
humilier, puifqu’il dit au Pape dans 
)n Epitr. dedicat. >» La traduéHon que 
j’ai choifie , par la limplicité de Ion 
flyle , ferme la porte aux plus beaux 
ornemens de la poëfie , & bien loin 
d’augmenter ma réputation , femble 
facrifier à la gloire du Souverain Au- 
teur tout ce que j’en ai pû acquérir 
en ce genre d’écrire. “ Corneille , 
Dmme vous voyés , M. dit exprelTé- 
lent qu’il a choifi fa matière , & non 

(il) Voy. là Réponf. à l’Epître de Rouffeau , 
jiitre les Efprits-forts. 
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pas que cé fujet lui a été donné par 
un Confefleur pour la rémiffion d’un 
péché public : lî ce travail fut difficile 
& pénible , c’eft le Poëte lui - même 
qui s’y condamne ; perfonne ne l’y 
avoit forcé : fes propres fermes mar- 
quent fuffifamment la liberté de fon 
choix* 

Cependant, fi l’on prétend que Cor- 
neille à voulu par cette traduéHon 
réparer les licences d’une mufe profa- 
ne , fans lui fuppofer un ouvrage aulïi 
pernicieux qu’eft VOccaJion perduë-re~ 
eoHvrée^ n’étoit-ce donc pas alfés pour 
lui de réfléchir chrétiennement fur l’é- 
tat brillant où il avoit mis le Théâtre 
François , pour s’en faire un fujet de 
pénitence, & s’impofer à lui-même le 
travail d’un ouvrage édifiant ? N’a-t’il 
pû s’occuper des loiianges de Dieu , 
qu’après avoir fouillé fa lyre par des 
chanfons criminelles ? Allons par des 
voies plus Amples , & n’attribuons qu’à 
la piété feule du grand Corneille , ce 
qu’on prend pour un effet de fan obéifi- 
lance aux ordres d’un fage Direfteur 
pour l’expiation d’un fcandale public, 
Des-Marets , Thomas Moflerus , Ale- 
xandre Silveftre, du Quefnay de Bois- 
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îuibert, & tant d’autres Poctes qui 
>nt traduit l’Imitation de J, C. en vprs 
c en différentes langues , étoient-Us 
es pécfieurs fcandaleux , & les a-t on 
Dupçonnés d’avoir compofé les pièces 
bertines qui de leur tcms avoient 
aru fans nom d’Auteur ? C’eft donc 
n conte afl'és mal inventé que tout ce 
u’on a dit de Corneille par rapport à 
Occajîon perdue- recouvrée ; & il paroît ~ 
ertain au contraire que Cantenac eft 
uteur de cette pièce. J’efpére que 
uelques nouvelles réflexions que je 
lis faire à ce fujet , achèveront de vous 
^nyaincre de cette vérité. 

1 Je me crois en état de prqpver 
ue Cantenac étoit un Poète qui ne 
lanquoit pas tout à fait d’imagina-* 
on, & qui quelquefois même tour- 
oit affés bien un vers. Il n’eft donc 
as impoflible qu’il foit l’Auteur des 
tances qui fe trouvent dans le Re* 
leil de (es Poëfies. z°. On reconnoîç 
ins les (Euvres de Cantenac un Poète 
bertin , toujours échauffé des feux de 
imour : par conféquent , il eft plus 
fte de lui attribuer VOccaJion perduçr 
couvrée , qu’il a avouée en quelque 
rte , en permettant qu’on la joignît 
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à fes autres ouvrages , qu’au grand Cor- 
neille , à qui , comme on l’a déjà re- 
marqué , on n’a ofé prêter cette pro- 
ducUon licentieufe , qu’après fa mort 
& encore dans un Ana> 

Cantenac floriflbit dans un tems , où 
les portraits étoient fort à la mode 
(iz). Il eut bientôt le pinceau à la; 
main, Ramaflbns ici quelques traits du 
tableau qu’il a tracé lui-même de fes 
mœurs , de fon efprit , de fon goût , 
&c. Je penfe que vous y reconnoîtrés 
fans peine l’Auteur de VOccafion perdue- 
> recouvrée : du moins je m’alTure bien 
que fa naïveté ne vous déplaira pas. 
Comme ce Poëte eft un Auteur affés 
obfcur, j’entrerai auflî dans un détail 
un peu étendu touchant fa perfonne. 

Je fuis , dit-il (15), d’une taille fort 
médiocre , & il eft affés rare de voir 
des hommes plus petits que moi. J’ai 
cela de commun avec les nains , que fi 
l’on ne voyoit que ma tête , l’on me 
jugeroit un fort grand homme. J’ai 

(il) Charles de Sercy & Claude Barbin en 
imprimèrent un gros recueil , en 1 vol. in S 
Paris, 1669. 

(13) Pag. 8c faiv. Je me fervirai tou- 
jours ici de la première édition de lès Œuvres.» 
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i vifage afles plein , mais un peu ova- 
2: les yeux bruns & afles grands ; ils 
e manquent pas de feu, & parlent 
)uvent plus que je ne voudrois. Mon 
ez n’eft ni grand , ni petit : ma bou- 
he eft petite , & mes lèvres font afles 
ermeilles. J’ai la voix mauvaife & dîf- 
^rdante. Je ne manque point de dif- 
ofîtion pour les exercices du corps, 
î 'fuis d’une cônftitution fi robiifte , 
ne je ne me fouviens pas d’avoir été 
alade , finon de quelques accidens. 
es voyages que j’ai faits depuis qua- 
•rze ou quinze ans , & les fatigues 
te j’ai fouffertes , ont peut-être con- 
ibué à me faire bien porter. Je m’af- 
ge fouvent fans raifon , & je fuis in- 
nieux à me tourmenter moi-même, 
: fuis impatient , colère & vindicatif, 
je me choque fouvent des moindres 
ofes. Je fuis un peu pointilleux ; je 
fçais ü c’eft le vice de ma nation , 
le mien en particulier. Au refte , 
j’étois capable d’une lâcheté , je ne 
roîtrois plus dans le monde. L’inté- 
: de la fortune , qui eft fort puiflant 
moi , ne le feroit pas afles pour me 
re commettre une baflefle : il eft 
nftant que je fuis ambitieux autant 



Mélangés 
qu’on le peut être ; mais je ne facri- 
fierai jamais mon honneur à mon am- 
bition , parce que j’aime encore plus 
la gloire que les grandeurs , & que je 
ne confidère les grandeurs , que com- 
me des moyens de parvenir à la gloire. 
Je fuis fl fenlible au mépris , que j’ai 
une haine mortelle ôç implacable 
pour tous ceux qyi femblent me mé- 
prifer , fans qu’il me foit poflîble de 
me réconcilier avec eux. Je n’épargne, 
ni mes foins , ni ma peine pour les 
perfonnes que j’aime ; je les fervirois 
de mon bien & de ma vie , & il n’eft 
point d’ami plus ardent que moi. Je 
mens quelquefois ; mais c’eft en des 
chofes qui n’intérelfent perfonne : je 
le fais furtout en matière de galante- 
rie, où je confirme volontiers des fauf- 
fetés par des fermens , fans fonger à 
ce que je fais , parce que je jure par 
habitude. Je fuis fort foigneux d’ac- 
quérir l’eftime du monde. L’on m’a 
oit que d’abord je plaifois alTés ; que 
je paroifibis avoir l’efprit brillant , & 
une certaine façon de tourner les cho- 
fes , qui ne déplaît pas. Je fuis alTés 
agréable dans la converfation > & j’y 

fournis 
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"ournis facilement î mais je m’y rends 
quelquefois incommode , & je fou- 
:iens des chofes contre la raifon 
3our faire paroître un peu d’efprit ; 
e me fers pour cela d’équivoques & 
ie fubterfuges qui feijtent l’école ; je 
jarle même trop long-tems ; & com- 
ne j’ai un peu de ledure & beaucoup 
le mémoire , je m’attache trop à faire 
'oir ce que je fçais : c’eft fans-doute 
me faute de mon jugement , qui n’efl: 
)as li folide que mon efprit eft vif. Je 
liis d’un tempérament mélancolique ; 
nais cette humeur fombre s’eft fort, 
ugmentée par quelques malheurs de 
na vie. J’aime les lettres ; mais j’ai- 
ne encore plus Les armes. J’écris fort 
ntelligiblement , & parle alfés bien , 
lour être d’un pays où l’on parle tou- 
Durs mal. Je fais paflablement des 
ers , & l’on trouve qu’ils ont plus 
l’efprit que ma profe ; h cela eft , j’en 
i l’obligation au beau fexe i car j’a- 
oue ingénument que fi je n’eulTe ja- 
nais vû de femmes » je ne fulTe jamais 
evenu poëte ; mais l’envie de leur 
laire m’a fait fervir d’un langage que 
î juge le plus propre à perfuader , 
uoiqu’au fonds U m’ait été alTés inu- 
Tome /. * F 
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tile. Je refpeéte toutes les femmes en 
général , & j'ai pour elles une amitié 
•beaucoup plus tendre que pour les 
hommes ; plût-à-Dieu que je n’eufle 
rien davantage ! je ne me reproche- 
rois pas beaucoup de délirs illégiti- 
-mes , où mon tempérament me porte. 
Au fond , quoique j’aye l’efpnt fort 
tourné à la galanterie , je n’aime pas à 
en dire indifféremment ; & il faut 
qu’une femme ait du mérite ou de la 
beauté , lorfque je lui en conte. Je ne 
me pique point d’avoir fait des con- 
quêtes ; mais je puis me vanter d’a- 
voir acquis l’eftime de quelques per- 
fonnes bien faites. Ce bonheur m’eft 
arrivé par beaucoup de foins & de 
patience : car je fuis de ceux qui en 
amour fouffriroient un an entier , pour 
goûter le bien d’un feul jour. Ajoû- 
tons encore à ce portrait l'éloge que 
Théodore Girard fait de Cantenac, 
Voici fes propres termes. Ce que l’Au- 
teur dit , eft l’image de ce qu’il eft. 
Comme il brille dans la converfation ^ 
& qu’il la foutient admirablement , 
on voit un beau feu répandu dans tous 
fes écrits , une façon de dire les cho- 
fes , aifée , galante & tout à fait heu- 
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■eufe , & généralement un carattère 
l’efprit qui lui eft particulier (14). 

Mais cherchons la vérité de cet élo- 
;e dans le détail de quelques endroits 
les Poches deCantenac. Ufemble d’a- 
>ord que l’Auteur étoit ennemi dé- 
laré des nœuds de l’Hymen , & qu’il 
’étudioit à infpirer fes fentimens aux 
utres ; (15) 

.e chemin de l’Hymen, où l’on voit quelques 
rofes , 

A bien de l’embarras ; 

’on s’y lalïè bientôt , & l’on y voit des choies 
Que l’on n’attendoit pas. 

'^ous ge'mirés , Iris , & vos beaux yeux en larmes 
Se plaindront du palTé : 

’ous dires à vous-même > ctoient-ce U les 
charmes 

A quoi j’avois penle ? 

^ ous étiês relpeftée , on vous traitoit de Reine 
Avant ce nœud fatal ; , 

it vous Icrés foumife à la pelante chaîne 
De quelque Epoux brutal. 

{i 4 t) V pj. let 7. ^ fitîv. de VAvh au 
.eSteur. 

(Jf) Pag. 14. 
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Au refte , les ouvrages de CantenaG 
n’ont pas été fî généralement incon- 
nus , que les faifeurs de Recueils poé- 
tiques n’en ayent fçu profiter. Vous 
trouverés une de fes Idylles parmi les 
Elégies attribuées à M®. de la Suze ; 
elle commence ainfi : 

,, Crael perfécuteur de la Terre & des deux , 
„ Qui parois aux mortels le plus méchant des 
Dieux , 

,, Amour ! 

Voulés-vous un échantillon de fa 
Poëfie morale & chrétienne ? 

C’eft un ordre commun , qu’a prelcrit la na- 
ture , 

Et qu’on n’évite pas ; 

La vie a fes degrés , & pour la fépulture 
On ne fait qu’un feul pas. 

Des cèdres orgueilleux les feuillages fuperbes 
Se forment lentement ; 

Mais pour les voir tomber aufli bas que les 
herbes , 

. • Il ne faut qu’un moment. 

Des plus riches Palais les plus rares ftruélures 
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Coûtent beaucoup de tems ; 

«iais tel qui les admire , en peut. voir les ma- 
/îires 

Après quelques inftans. 

Il a aulîî çompofé une Elégie fa- 
:rée , où l’on voit d’alTés belles tirâ- 
tes , quoique peut-être trop pom’peu- 
es pour ce genre de poeme : 

)e Dieu , dont la puilTance a formé (^ns le 
monde 

a profondeur des Cieux , & les gouffres de 
Ponde , 

claire mon efprit , & lui fait concevoir 
>ue tout fe doit foumettre â fon divin pou- 
voir, 

ar lui PAftre du jour, dans fa vafte carrière , 
'onne la vie au monde & porte la lumière : 

’eft fon bras tout-puiffant qui fait mouvoir 
les deux ; 

>ui retient de la mer les torrens furieux ; 

|ui forme , quand il veut , fes foudres dans la 
^ nuë, 

t qui tient fur les airs la terre fufpenduë. 

Je finis par quelques vers qui ne 
ous déplairont peut-être pas, 
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Qui dit homme , Lyfis , ne dit qu’un peu de 
. poudre, > , - ' 

Qui dure peu de jours , & que le moindre vent 
Diflîpe & fait tomber dans fon premier néant. 
Un enfant au berceau peut perdre la lumière ; 
Peut-être que cette heure eft votre heure der- 
nière ; ' t 

Et vous voulés remettre un bien fi précieux 
Par qui vous obtiendrés la conquête des Cieux I 
Le monde paffe vite , & fon plaifir funefte . 
N’eft que l’avant- coureur d’un chagrin qui 
nous refte } 

Ce n’eft qu’une ombre vaine , & nous perdons 
fouvent 

Des tréfofs infinis pour de l’air & du vent. 
Allons , mon cher Lyfis , allons nous rendre 
dignes 

De ces biens éternels , de ces faveurs infignes ; 
Au pied des làints Autels foupirant nuit & 
jour , 

MéprHbns les mondains , la fortune & l’a- 
mour. 

Ne vous femble-t’Il pas , Monfieur , 
que le Poëte eft plûtôc ici plagiaire , 
qu’imitateur des be^ux endroits du 
de Corneille , Tragédie qui 
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ivoit été mife au théâtre (\ 6 ) , & im- 
)rimée plufieurs années avant la pre- 
nière édition des CEuvres de Cante- 
lac ? 

Vous me difpenferés fans doute » 
vionfieur , d’extraire des Poëfies de 
üantenac les paffages obfcènes qui dé- 
ident de fon libertinage : on en trouve 
tn très-grand nombre. L’amoyr l’a- 
oit. occupé prefque pendant toute fa 
ie : il allure dans une de fes Lettres 
17) qu’il n’a que trop éprouvé les fu- 
eftes engagemens de cette palfion 
[u’il a toujours vécu dans les chaînes 
e l’amour ; & <^ue s’il a joui de quel- 
ue liberté , ç’a été feulement comme 
es malheureux , qui changent quel- 
uefois de prifon. Il porte la fincérité 
ifqu’à s’accufer en quelque manière 
e manquer à fes devoirs de chrétien, 
e ne parle point , dit-il , de ma Ré- 
gion , parce qu’il eft à préfumer que 
)us les hommes en doivent avoir : je 
irai pourtant que je ne fuis ni bigot » 
i hypocrite ; & que fije n’ai pas toute 
L dévotion qu’un bon chrétien doit 


( 1 6 ) En itf43. 

(17] 

» 
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avoir , j’en ai du moins plus que je n’en 

fais paroître Ci 8). 

Les vers que j’ai tirés au hazard des 
(Euvres de Cantenac , peuvent don- 
ner , fi je ne me trompe < une afles 
jufte idée de fa verfification ; & l’on 
doit reconnoître à ces feuls tràits , 
que VOccafion perdue -recouvrée n’a» ja- 
mais ^té au-deflTus de fes forces & de 
fon génie ; d’ailleurs, je ne nie pas que 
cet ouvrage ne foit fon chef-d’œuvre. 
Mais ce qui prouve encore qu’il eft 
véritablement de Cantenac , c’eft que 
ce Poëte , dans prefque toutes (es piè- 
ces , prend le nom de Lifandre , qui 
eft précifément celui ^u héros des 
Stances. Enfin toutes ces conjecftures 
réunies forment , à ce qu’il me fem- 
ble , des preuves qui fumfent pour juf- 
tifier le grand Corneille de l’accufa- 
tion intentée contre lui , & pour dé- 
tromper tous ceux qui étoient dans ce 
faux préjugé. J’ai crû que pour dé- 
couvrir le véritable auteur de cette 
pièce lubrique , il ne falloir que bien 
faire connoître Cantenac : il me reftè* 
^ apprendre de vous , Monfieur , fi 
j’y ai réuflî. 


(i8) Voj/. 143, 


ARTICLE 


D - :bv 
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A R T I C L E I V, 

« 

Lettre fur les Des de Bade^ 

les Dés prétendus foflîles , qu'oiï 
J trouve en fi grande quantité à Bade 
■n Suifle , étoient en effet une produc- 
ion de la nature , rien ne me paroî- 
roit plus digne , Monfieur , ae vos 
echerches & de vos réflexions j mais 
es Sçavans & les plus habiles Phyfi- 
iens en ayant reconnu la fupercherie, 
ous devés vous épargner un travail 
le ut-être inutile, & qui pourroit infen- 
blement vous jetter vous-même dans 
erreur. Souvent l’efprit de fyftême a 
lit illufion aux plus grands génies ; & 
[ eft toujours dangereux de s’exer- 
er fur des fujets extraordinaires , lorf- 
ue les faits n’en font pas bien confta- 
és. Perfonne n’ignore dans quel pyr- 
bonifme tomba le P. Hardouin , après 
voir été trompé par une médaille fup- 
ofée ; fes vaftes lumières & fes tra- 
aux immenfes ne lui fervirent plus 
u’à établir d’étranges paradoxes. On, 
To7»e /, Q 
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fçàit encore que GalTendi ayant ad- 
mis un peu trop légèrement la vérité 
d’un fpedre lumineux , que le Comte 
d’AIais, étant à Marfeille , lui dit avoir 
apperçu quelquefois pendant la nuit , 
ce fameux Philofophe tenta d’expli- 
quer par les voies de la Phyfique ce 
prétendu phénomène , qui au fond 
n’étoit qu’un jeu de la Comtcflè d’A-* 
Jais , pour éloigner fon mari d’une vil- 
le , dont elle n’aimoit point le féjour. 

Il efl vrai , Monfieur , qu’on a dé- 
couvert autrefois , & qu’on trouve en- 
core aujourd’hui aux environs de Ba- 
de de petites pierres cubiques qu’ont 
prendroit pour des dés , puifque les 
points s’y trouvent marqués numéra- 
îement avec une parfaite régularité. 
Ce font lans doute de véritables dés , 
ouvrages de l’art , qui ont été pétri- 
fiés , ou des pierres taillées en forme 
de dés , & non pas des produétions de 
la nature , qui ne s’aflujettit point ainfi 
aux caprices de l’efprit humain ; c’eft 
au contraire l’art qui copie & qui imite 
tous les jours la nature. 

Quelques Auteurs ont traité de ces 
fortes de dés ; d’autres en ont parlé 
en pafTant*; mais je ne fçais fi Lang & 
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Scheuchzer qui ont travaillé fur les 
foflîlesde laSuifle, ont daigné en faire 
mention ; en tout cas , ce ne peut être 
que pour déceler la charlatanerie qui 
le pratique à cet égard : car on ne s’en 
tient pas à produire des dés de pierre ^ 
on prétend encore qu’on rencontre 
tous les jours de ces cubes d’os follî- 
les , fi bien confervés , que ceux qui 
fortent de la main de l’ouvrier ne font 
pas plus beaux. 

Au refte, on ne peut fixer au jufte le 
tems de la découverte de ces dés foflî- 
les. II eft étonnant que leDuc deRohan, 
qui mourut à Koningsfelden l’an 1^58, 
en ayant laifle , à ce qu’on dit , un boif- 
feau entier, on ait négligé de rapporter 
dans les meilleures hiftoires de Suifle 
quelques obfervations fur ces curiofi- 
tés naturelles. L’Auteur des Délices de 
la Suifle indique ces dés dans les fofles 
du vieux Château de Bade , autour des 
murailles , & en d’autres endroits des 
environs de cette ville ; on aflîire même 
qu’il y en avoit aufll à Zurich. Je vous 
laifle , Monfieur , le foin de rechercher 
la caufe d’une fi grande abondance de 
dés enfouis dans If^ terres des environs 
de Bade : comme c’eft une ville très; 

Gij 
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ancienne ., vpus pourrés faire à ce fu-' 
jet de fçavantes remarques , & trouver 
la raifon de ,çet amas prodigieux dç 
^ubes (i). 

Je me fouviens d’avoir vû dans les 
'Amufemens des Bains de Bade , un traijt 
remarquable fur ces dés : je ne le rap- 
porte point ici comme une autorité ; 
car je içais bien qu’en matière de Phy^- 
fique il y auroit de l’impertinence à 
citer un roman. » Nous fumes , dit 
l’Auteur , au pré où font les dés dont 
» on fait tant de contes. Les uns 
î) les croyent des produdtions <de 1^, 
5> terre , d’autres penfent qu’ils ont été 
» mis là par des Juifs. Des perfonnes 
» dignes de foi m’ont dit , qu’après 
» avoir bien fait tamifer la terre en 
y> plufieurs endroits du pré pour en 
» ôter les dés qu’il pouvoir y avoir , 
3j on en avoir trouvé d’autres deux ans 
3 > , après ; les enfans font commerce de 
ces dés. Comme nous en faifions 
» chercher , arrive un Gentilhomme 
*> Allemand avec trois laquai? , qui fit 


(i) M. Varenne de Beoft , correfpondant de 
l’Académie Royale des Sciences, a lu dans une 
affemblée de cette fçavIfcte.Compagnie un e^ ' 
c, client Mémoire fur les pés de Bade,. 



HiST. ÏT PHltOLOGlQUES. 7"^ 

• Ôter des pierres de la carrière aux 
. dés , fi je puis ainfi parler : il y avoit 

trois ans qu’il en avoit fait tamifer 

• la terre par fes gens ; il y avoit mis 

• des marques , fans que perfonne ert 
. fçût rien , & fait enfuite jetter des 
I pierres. Il retrouva fes marques en 
I bon état , fit fouiller & tamifer de 
' nouveau la terre, oùilfe rencontra 

cinq dés. “Cette expérience, non plus 
ue celles que d’autres ont faites pour' 
onfirm'er la vérité Recette produétion,' 
e fatisferont point certainement les 
crutateurs de la nature. Quelques 
'^oyageurs ont vérifié le fait, mais fans 
voir découvert la caufe de cette mer- 
eille. Henri de Rouvière , dans fort 
'’oyage dn tour de la France , en a parlé 
in fi (2). î> Les curieux trouveroient 
I bien à redire à la defcription que 
. j’ai faite du canton de Soleurre , fi je 
I ne difois rien d’une fingularité qui 
eft toujours là , & qui donne beau- 
i coup d’embarras aux Philofophes 
r dont l’humeur eft de ne demeurer 

• jamais court , & de vouloir tout ex- 
I pliquer. Dans un pré qui eft tout 

[i) Imprimé.! Paris, Etienne Ganeau,, 17 1.3. 
la page ÿÿ-. 
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5> proche de Soleurre , & qu’on ap- 
pelle U Chantier , il le trouve , quand 
l’herbe eft fauchée , dans la terre , une 
»j quantité inépuifable de petits cubes , 
3> qui imitent parfaitement les dés à 
» jouer. Ils leur reflemblent fi fort , 
») qu’on en peut faire le même ufage , 
& s'en fervir pour décider ce qu’on 
9) abandonne au hazard , puifque les 
9» points font marqués exactement de 
•> la même manière fur les fix faces de 
3) ces petits cubes î le côté 1 eft op- 
9) pofe au côté le z , au 5 , & le 
9) 5 , au 4 ; enforte que le delTous & le 
9» delTus , ou les faces oppofées , com- 
9 > pofent toujours le nombre de 7 , 
comme dans les dés à jouer. Dans le 
9> tems que j’écris ceci , j’en ai quatre 
9> devant mes yeux , dont il y en a trois 
9J entièrement parfaits : le quatrième 
9 > n’eft que la moitié d’un de ces petits 
» cubes , qui a fans doute été rompu 
ou calTé en deux. Sa face entière por- 
9» te cinq points arrangés comme ils 
9> ont coutume d’être dans les autres. 
33 Franchement ils me paroiflent être 
9> d’ivoire , ou d’os , comme je crois 
9 > l’avoir reconnu en les ratiffant avec 
9> un canif j ce qui m’empêche d’adop^ 
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*» ter le fyftême de ceux qui foutien- 
*> nent que ces petits cubes croilTent 
>» dans ce lieu-là , qui en eft effedive- 
ment inépuifable. Car enfin pour 
>ï peu qu’on en remue la terre , on ne 
»> manque jamais d’en trouver plufieurs. 

Ce qui fortifie leur opinion , c’eft 
» qu’on en trouve de bruns , de noirs ^ 
ti & de parfaitement blancs. Queftioa 
fi par fucceffion de tems , & par la na- 
» tare du terroir , ils n’ont pas perdu 
»> leur blancheur , pour recevoir une. 

impreflîon brune , ou noire ? S’il eft 
« vrai qu’on en rencontre de trois fois 
« plus longs que larges , quelques- 
j> uns qui ont une efpèce d^e racine 
» comme les dents , ainfi que des per- 
»> fonnes d’honneur me l’ont aflfuré , 
*1 la difficulté eft plus grande , & de- 
vient confidérable & férieufe : mais 
» après tout , je n’en ai point vû de 
>» ces figures irrégulières j & ceux que 
» M. l’Abbé de Vallemont garde dans 
» fon cabinet , & qui liji prit été en- 
voj^és par M. Stelly , très-rdiene, Ec- 
»> clcfiaftique , qui demeure chez M, 
î> le Baron de Rool , font d’une fi- ' 
»j gure exadement cubique , & très- 
V bien marqués. Je laifle aux Sçavans 
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)) à décider ce qu’il faut croire de ce 
5> genre de curiofité. J’apprens qu’on 
»> trouve de pareils dés en quantité pro- 
»> che de Bade , & que les armées des 
5) Romains ont campé là long-tems , 
3) durant les guerres de Céfar. « 

Plus un fait paroît merveilleux , plus 
îl mérite d’être difcuté & examiné : on 
• Jj’en acquiert la vérité que par la mul- 
tiplicité des expériences. Il faudroit 
donc , Monlieur , avant de chercher 
les caufes de cette produâion , que 
quelques-uns croyent naturelle ,.avoir 
des certitudes & même des démons- 
trations fur un fujetauflî étrange. Jor- 
dan produit dans fon F'oyaqe littéraire 
le fentiment de M. LincK , Içavant na- 
turalifte , qui penfe que l’on ne doit 
point mettre ces dés mr le compte de 
la nature ; ce font des fourbes , dit-il , 
qui en fabriquent , pour attraper ceux 
qui cherchent le merveilleux. 

Puifqu’il a été impoflîble jufqu’à 
préfent de fe convaincre de la vérité 
du fait , on peut fe livrer librement , 
ce me femble , aux hypothèfes & aux 
conjeétures. i°. Je m’imagine , Mon- 
lieur , qu’on ne rifque rien de refufer 
à la nature le pouvoir de travailler des 
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cubes de pierre pondues avec une 
telle régularité, & de repréfenter avec 
tant d’intelligence une invention de 
l’efprit humain ; le hazard ne peut paa 
faire des ouvrages , où brille tant d’oi> 
dre , de fymmétrie & de deflein. 

Si nous admettions la poffibilité 
de ce phénomène , je demanderois en- 
core pourquoi la nature a choili pré- 
férablement le terrein de Bade pour 
y opérer cette merveille , & qu’elle ne 
la répète en aucun autre endroit de la 
terre ? Ces deux difficultés jettent néan- 
moins un grand doute fur la vérité des 
dés foffiles , & donnent lieu d’y foup- 
çonner quelque fraude. 

Parmi les diverfes opinions des Sça- 
vans fur les dés de pierre , je vous en 
rapporterai une, qui eft peut-être plus 
ingénieufe que vraifemblable. On dit 
<^ue les bains de Bade étant d’une an- 
tiquité. très-reculée , il y avoit dans 
cette ville des jeux de dés publique- 
ment établis pour amufer les malades ; 
que les lieux où ils s’aflembloient 
ayant été enfuite profcrits , détruits & 
ruinés, ces dés d’os, d’ivoire, de cor- 
ne, ou de bois, ( car les Anciens eii 
avoient de toutes ces diÔerentes ma-- 
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ticres, ) furent enfouis profondément 
dans la terre , & que pendant une lon- 
gue fuite d’années les fucs lapidifiques 
ayant pénétré quelques-uns de ces cu- 
bes , les avoient pétrifiés , fans en dé- 
truire la forme. Mais quelle fuite de 
fièclcs n’auroit-il pas fallu pour cette 
métamorphofe ? A remonter jufqu’au 
tems de l’invention des dés , on trou- 
ve , félon quelques Auteurs , qu’ils 
étoient de figure triangulaire ; & mal- 
heureufement ceux de Bade étant quar- 
rés , font aflez nouveaux : ce qui me 
fait croire que le tems requis pour 
l’oeuvre de la pétrification pourroit 
bien leur avoir manc^ué , ainfi que 
l’emplacement propre a cette tranfmu- 
tation. 

On prétend que la Déefle Ifis étoit 
honorée à Bade d’un culte particulier ; 
mais je ne crois pas que les dés fuflent 
employés dans fes nwftères. Quoique 
l’hiftoire ne nous offre rien de précis 
fur cette matière , je ferois tenté ce- 
pendant , Monfieur , de croire qu’on 
adoroit autrefois en cette ville une Di- 
vinité , en l’honneur de laquelle on 
avoit inftitué des jeux , & que les dés 
étoient de quelque ufage dans ces fc- 
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tes ; mais dès-lors il faut fuppofer qu’on 
en fabriquoit de pierre , & que tous 
ces cubes figurés , qu’on a tirés des 
entrailles de la terre aux, environs de 
Bade , font des monumens d’antiqui- 
té , & qu’ils y ont été confervés pen- 
dant plufieurs fiècles ; cette conjedure 
me plairoit affés. 

L’erreur & la fuperflition forment 
des préjugés , dont les plus grands 
hommes ont fouvent bien de la peine 
à fe garantir. La découverte de ce > 
grand nombre de cubes , ou de dés de 
pierre , a paru fans doute une mer- 
• veille qu’on s’eft plû à renouveller de 
tems en tems ; & pour exciter encore 
plus l’admiration des Sçavans & des cu- 
rieux , on a fubftitué depuis plufieurs 
années des dés d’os & d’ivoire , qui 
paflent pour des dés foflîles , & dont il 
le fait une forte de commerce à Bade 
& dans la SuilTe. Un de mes amis m’en 
ayant donné quelques-uns de cette 
dernière efpèce , je me fuis mis en état 
d’en juger , & de pouvoir alTurer har- 
diment , qu’ils font certainement un 
ouvrage de l’art , & non de la nature. 
Peut-il en effet fe former naturelle- 
ment dans la terre de petits cubes de 
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pierre & d’os exaftement marques 
par des points , dont les cavités font 
remplies d’une matière noirâtre , & ces- 
mêmes points arrangés dans chaque 
face des cubes fuivant le chifre & l’or- 
dre numérique inventés par les Grecs ?■ 
D’ailleurs , que l’on donne telle anti- 
quité qu’on voudra à ces dés prétendus 
iofliles , pourquoi dans la même place 
les uns ont-ils été trouvés en pierre , 
gâtés & défigurés , & les autres au 
contraire en os , & de la plus belle 
confervation ? Il femble du moins que 
leur fort auroit dû être égal. J’ajoute 
que ces dés d’os , d’ivoire & de corne , 
n’auroient pû refter entiers dans le fein 
de la terre pendant plufieurs fiècles , 
fans avoir été endommagés par les li- 
quides qui l’imbibent , & qui , en fe 
chargeant des fels & d’autres matières 
corrofives , auroient rongé & diflbus 
ces cubes. N’eft-ce pas ce qu’on voit 
arriver tous les jours aux os d’ani- 
maux, qui font encore expofés aux in- 
fultes des vers & des infedes , lefquels 
les réduifent à la fin en pouflière ? Peut- 
être aufli, Monfieur, que les enfans ^ 
qui gagnent leur vie à faire ces dés 
pour la plûparc afles grollièrcment fa^ 
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>riqués , y appliquent une cfpèce de 
irernis , les enduifent de quelque in- 
grédient , les teignent de quelque hui- 
le , pour les défendre pendant un cer- 
tain tems de l’humidité de la terre , & 
des dilTolvans qui en attaquéroient la 
furface , & en pénétreroient bientôt la 
maflè. Je fuis, &c. 


A R T I C L E V. 

Aîêmoire fur Id tie , le eara^ète , l'efprit , 
le goAt & les Ouvrages de Afdthieu 
de AdontreüiL 

L a ledure des (Euvres*de l’Abbé 
de Montreuil m’a fourni quel- 
ques obfervations , que j’ai pris foïn de 
retenir fur Iq papier : ces traits m’ont 
dédommagé en quelque forte de l’en- 
nui qu’on ne peut éviter en lifant te 
gros Recueil de fes Lettres amoureu- 
les (O. Pour mieux connoître cet Au- 
teur galant, il eft bon de lire ici la 
note de M. BroiTette fur deux vers de 

(i) U a tâché d'y former Ibn ÿpùu fur celui 
' de Voiture. 
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la VIK Satyre de Defpreaux (i ) : 

» On ne voit point mes vers , à l’envi de 
’ » Montreuil, 

» Grolfir impunément les feuillets d’un Re- 
1» cueil. 

Mathieu de Montreuil , /ils d’un Avo- 
cat de Paris , naquit en i6io, H a tou- 
jours porté l’habit Eccléfiaftique , fans 
être lié aux Ordres. Il avoit de l’ef- 
prit , & fes poëfies lui donnèrent de . 
la réputation ; mais il affeéla un peu 
trop de faire mettre lès vers dans les 
Recueils de poëfies choifies , que les 
Libraires faifoient imprimer ; c’eft à 
quoi Defpreaux fait alluiîon. Mon- 
treuil ne fe facha point de cette petite 
taillerie r au contraire il a toujours été 
des amis de M. Defpreaux , qui avoit 
foin de lui envoyer un exemplaire de 
lès (Euvres toutes 'les fois qu’on les 
imprimoiti L’Abbé de Montreuil mou- 
rut à Valence au mcûs de Juillet , 
étant logé chez Mi de Cofnac , fop.ami „ 
alors Evêque de Valence;, & er^uite 

(à) P^oy. aufll le Ve, Tom. deS Mem. à'Hifi. 
Sec. de M. l’Abbé d’Artigny , .Art. ixxx. des 
Écrivains qui ont porté le nom de Montreuil., 
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Archevêque d’Aix. En 1671 , Mon- 
treüil fit imprimer à Paris toutes fes 
Œuvres , qui confiftent en des vers & 
en des lettres. 

Ajoutés qu’elles avoient été impri- 
mées dès le I Avril 1 666 , comme le 
porte le privilège , Paris , Louis Billai- 
ne ■) gros in-ii. de pag. avec un 
fort joli portrait de l’Auteur (3). 

Montreiiil n’a pas fait imprimer fon 
nom , ainfi que M. l’Abbé d’Olivet & 
le fupplément de Moréri l’écrivent ; 
je m’en riens donc au frontifpice de fes 
Œuvres , qui porte Aîantreuil , & non 
pas JlLontereul. 

Si l’on juge de cet Auteur par fes 
Lettres , il paroît qu’il étoit né en Bre- 
tagne ; qu’il y pofTédoit un bon béné- 
fice ; qu’il y a pafle une partie de fa 
vie ; qu’il étoit même d’une Acadé- 
mie de cette Province. Il avoir beaii- 
coup voyagé ; il changeoit de féjour 
comme de maîtrelTe : toujours inconf- 

( 3 ) On a de lui unë Lettre contenant le voya- 
ge de la Cour vers la frontiire d'Lffagne , en 
l’année i66o , dans un Recueil de quelques Piè» 
ces nouvelles galantes , tant en proje qu’en 
vers. Cologne , P. du Marteau ^ 166^ , in-ii» 
voy. pag. 76-97’ 
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tant , une ville , un cœur ne l’ont ja- 
mais fixé pendant douze mois entiers. 
Sa fœur TUrfuline avoit beaucoup d’ef- 
prit , il lui écrivoit Couvent ; mais quel- 
quefois il manquoit au refped dû à 
une Religieufe : fes lettres portoient 
des termes peu mefurés, & qu’il n’au- 
voit jamais dû mettre fous les yeux 
d’une Vierge cloitrée. 

Cet Abbé jouilToit d’une fortune 
honnête ; mais l’amour du plailir l’en- 
gageoità des dépenfes conudérablesi 
fa volupté étoit d’un gros entretien. 
En dédiant fes Œuvres à M. Mole , 
Maître des Requêtes , il publie hau- 
tement les faveurs qu’il a reçues de ce 
généreux Mécène ; voici en quels ter- 
mes il en parle : >» Mon deliein n’eft 
»> pas de dire ici du bien de vous ; mais 
*j de faire fçavoir à toute la France que 
-vous m’en avés fait. Quoique j’eufle 
r> déjà le néceflatre , la Vie ne m’étoit 
11 pas trop agréable ; on n’eft heureux 
>1 que du fuperflu : grâces à votre gé- 
« nérofité , fans le fecours de la Philo- 
u fqphie , je puis vivre content. « 

'Il étoit ami de l’Abbé Ménage , & 
en lui recommandant un jour ion ca- 
det , il lui difoit : » j’ai un frere qui 

meurt 
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s> meurt d’envie de vous aller importu- 
î> ner réglément une fois la femaine , & 
î> j’ai bien eu de la peine à le réduire à 
» deux fois par mois. Au refte vous pen- 
» fés peut-être que dans notre famille il 
»j n’y ait eu que le défunt qui ait afpiré 
îj à la qualité dllluftre ; toute la race en 
»» tient. Je vous avertis que celui-ci s’en 
»j mêle ; & moi , qui vous parle , je me 
»» fuis vû en palTe de l’être , & je ne fçais 

à quoi il a tenu que je ne l’aye été. 

Ce défunt Illuftre , dont parle l’Abbé 
de Montreuil, eft Jean de Montreuil , 
de l’Académie Françoife ; & c’eft par 
le canal de celui-ci que l’Abbé parvint 
à lier commerce avec Ménage (4). Le 
cadet cependant n’étoit pas fort fpiri- 
tuel : du moins une certaine lettre 
que fon frere l’Abbé lui adrelToit un 
jour, femble alTés le marquer ; elle eft 
trop originale , pour ne la pas rapor- 
ter ici. i» Mon frere , on a mandé à _ 

(4) C’eft auffi pat le même canal que l’Ab- 
bé de Montreuil gagna l’amitié de M. de CoC- 
nac , Archevêque d’Aix , qui le fit fucCéder , 
pour ainfi dire , à la place qu’avoit eue au- 
près de lui Taîné , qu’il avoit employé , du - 
tems de la prifon des Princes atftc négocia- 
tions leyplus fines & les' plus recherchées. 

Tome l, H 
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»> ma mère que fétois fort malade ; 
»mais dites-Iui que eela ne lui doit 
>» point donner d’inquiétude. Les en— 
» terremens font à grand marché dans 
» Calais : je ne lui demande qu’une 
il douzaine de mejGTes , qui ne coûtent 
»> que cinq fols au pays où elle eft ; 
» & à vous , que vous ne me faflîés 
»j point de mauvaife Epitaphe , c’eft-à« 
if dire , que vous ne m’en faflîés point 
if du tout. « 

L’Abbé de Montreuil étoit d’une 
phyhonomie revenante & d’une figure 
fort aimable : un efprit amufant , un 
coeur affés porté à la tendrefle. Tou- 
tes ces qualités réunies en avoient fait 
un Abbe Dameret , qui ne manquoit 
pas de bonnes fortunes en amour ; fes 
lettres peuvent pafler pour un Jour- 
nal amoureux. Il étoit furtout en- 
chanté de la beauté de fes dents , il 
rappelle cet avantage en plus d’un en- 
4droit. ff J’ai peur , difoit-ilunjour en 
s’adreflTantà Mademoifelle >» , que 
i»je n’ayebien de lapeine à conferver 
»lesperles, dont j’ai fâit toujours tant 

de parade ; le rang d’en haut pour- 
»> roit bien s’en défiler. Si ce dernier ac- 
« cident m arrive , je n’aimerai plus la 
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vie,quandce ne feroit que parce qu’il 
»> me lei'a in^oflîble de me perfuader 
que je ouille encore vous plaire. La 
»> belle chofe , fi à mon premier voyage 
» de Paris j’étois obligé de faire provi- 
» lion de dents pourmabouche,comme 
les autresHh dés pour leur tridrac, » 
Montreuil n’étoit pas de ces Auteurs 
de profelîion , jaloux de la gloire & 
des honneurs du Parnafle. » J’eftime 
î> mille fois davantage le plaifir de me 
» repofer , que la gloire ue bien écri- 
»» re , & la parelTe ell ma paflion do- 
minante. “ Il avoue ailleurs qu’il a 
toujours aimé le plaifir , & qu’il ne 
voit point d’apparence qu’il puifle ja- 
mais fe réfoudre à le haïr. » Ce n’eft 
pas , ajoute-t’il , qu’il ne m’ait joué 
« de fort mauvais tours ; il m’a fait 
» rompre dix fois avec ma fortune. « 
Notre Abbé 'étoit donc un volup- 
tueux , un coquet , un bel efprit 
mais c’eft à la nature feule qu’il de- 
voir ces trois qualités , il n’eut jamais 
rien à démêler avec l’art. J’aime à l’en- 
tendre juger lui-même de fon efprit ; 
il le fait avec une ingénuité qui char- 
me.» Dites à M. l’Abbé Lefcot , ( c’eft 
à une de fes maîtreffes qu’il écrivoit 

Hij 
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ainfi ) »> que quand il voudra , je ch-an- 
»>‘gerai mon petit brillant contre fon 
»> bon fens.» Je me garderai bien de riea 
ajouter à cette phrafe ; elle renferme 
en petit une vérité , qui , pour être un 
peu commentée , n’en feroit pas mieux 
apperçue. a 

Si nous paflbns au car^ère de fes 
ouvrages , 'nous verrons que fa plume 
étoit ablolument livrée à la galante- 
rie , ou au badinage : toujours de Fa- 
mour , toujours de Fefprit ; par con- 
féquent fouvent du fade & de l’extra- 
vagant, fouvent du faux brillant & de 
la pointe. Peu correcl dans fon ftyle 
il a fçu toutefois plaire dans fon petit 
air négligé. Il étoit un peu hardi dans 
fa façon d’écrire fi naturelle ; il ofoit 
bien dire , par exemple , que fon ame 
étoit dcdup'ee de tous les charmes amou- 
reux : n’eft-ce pas abufer de la per- 
miffion d’écrire négligemment ? Je 
veux copier une de les lettres , qui dé- 
couvrira parfaitement le caraétère naïf 
de fon efprit , & la liberté de fa plu- 
me. »» Monfieur Olivier , je vous prie 
») de m’excufer de ce que malgré la 
j> réfolution que j’avois faite , j’ai laifîe 
v> pafier mercredi . fans envoyer exécu- 


Digitize:: 



HiST. et PHltOLOGiaUES. 95 
Vj ter vos mèubles. S’il n’étoit point 
» fête aujourd’hui , vous auriés le 
» plaifir de voir un Sergent : n’ef- 
» perés pas que je me lailTe plus long,-^ 
» tems corrompre par votre mauvais 
» exemple. Quoique vous ne m’ayés 
» jamais tenu votre parole , je fuis ré- 
folu cette fois- ci de vous tenir la 
» mienne ; & bien que vous ayésl’hon- 
» neur d’être le plus méchant payeur 
» de faint Cloud , je ne fuis pas réfo- 
» lu d’être le plus patient homme de 
» Paris. Adieu , jufqu’à demain, « 

Son érudition n’étoit fort étendue y 
il jouilfoit tranquillement du fonds de 
bel-efprit dont la nature l’avoit doué, 
& ne s’étoit guère embarralfé de l’or- 
ner par l’étude. Il fçavoit un peu d’Ef- 
pagnol, qu’il avoir appris dans le paysr 
même ; de l’Italien , fie du Latin fuffi- 
famment poiir un homme d’efprit 
qui ne penfa jamais à devenir fçavant. 
II nous apprend néanmoins dans une 
de fes Lettres , qu’il avoit compofé 
quelques obfervations fur le Cyrus r 
je ne fçais li ces remarques étoient 
d’une fine critique ; mais au moins la 
matière étoit bien de fa compétence* 
Enfin il dit lui-même qu’il polTédoit 
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600 volumes , que Michon lui avoît 
reliés en maroquin noir & rouge , & 
exalte beaucoup une li riche Biblio- 
thèque. 

Ses Epigrammes & fes Madrigaux 
ont été fort en vogue ( 5 ) ; il tournoit 
facilement un vers , & finiflbit ordi- 
nairement ces petites pièces par des 
penfées vives 8c naturelles. On pour- 
roit faire dans fes (Euvres une ample 
récolte de bons-mots , & y trouver 
quelques anecdotes littéraires. Sorel 
dit qu’elles comportent un genre par- 
ticulier de railler avec les Dames , qui 
peut avoir fon prix. Gueret en juge 
autrement (6) : >» Montreuil , dit-il , a 
» quelque connoifTance du mondejmais 
il ileft plein de mauvaifes plaifanteries, 
») qui ne confiftent que dans une cer- 
>» taine liberté de dire tout ce qui lui 
« plaît , fans confidérer comme il le faut 
» dire. “ 

{5) Parmi (es vers , au jugemcat de Ménage , 
il y en a de très-beaux. 

(s) Dans la Promenade de Soûu Cloud, 

381. 
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ARTICLE VL 
Saumatjè, 

B Afnage a dit (i) en parlant de M* 
Lantin (z ) , que ce Sçavant avoir 
eu un commerce fi familier avec le 
grand Saumaife , qull auroit pu don- 
ner un Salmafiana de tout ce qu’il avoir 
recueilli de la converfacion de cet hom- 
me incomparable. En effet , on lit dans 
le Lanüntana (3) , que M. Lantin avoit 
été non-feulement en commerce de 
lettres avec Saumaife ; mais même 
qu’il avoit lié une étroite amitié avec 
lui. Voici de quelle manière on y fait 
parler M. Lantin lui-même. » J’ai eu 
>» plulieurs converfations avec M. de 
» Saumaife , lorfqu’il revint paffer quel- 

>» ques mois à Dijon l’an Il 

» paffoit toute la matinée & toute la 

(i) Htfi. des Ouv. des Sfav» Février 

M - 184- 

( 1 ) ]ea»-BaptiJie Lantin. Voy. fon Art dans 
la Bihlioth. des Aut. de Boitrgo^ne , par M. 
l’Abbé Papillon. 

(3} Manufciic , Aru zi£. 
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») foirée à travailler à fes ouvrages , 8c 
»ï à lire ; mais il fe promênoit volom*- 
»> tiers l’après-dînée. Ilétoittrès-agréa- 
» ble en converfation , 5: il n’y pari oie 
» point de fçience , à moins qu’on ne 
»> l’exigeât de lui. Il s’expliquoit plus 
»> facilement en Latin qu’en François. 
» Je me fouviens qu’on le pria un'jour 
« de parler de l’Hiftoire du bas Èm- 
» pire , & qu’il pria à fon tour qu’il- 
» lui fût permis de s’en expliquer en 
»> Latin ; il le fit pendant plus de trois 
« heures , & dit des chofes admirables. 
») Il fe plaifoit à faire des contes agréa- 
yi blés i & j’aurois bien fait un Salma- 
ï> Jîana , c’eft-à-dire > un Recueil des 
» bons-mots de M. de Saumaife , fi je 
» l’avois vû plus long-tems. J’en ai dit 
>> quelques-uns à M. de la Marre, qui 
») a écrit fa vie en Latin , & qui a ajou- 
»j té à la fin de cette vie quelques bons- 
»»-mots de ce fçavant homme , de la 
,> même manière que Diogène-Laerce 
„ a rapporté les bons-mots des Philo- 
„ fophes à la fin de leur vie. “ Il efi: 
vrai qu’on trouve dans cëtte Vîe ma- 
nuferite (4' des particularités intéref- 

( 4 ) des Am, de Bourg, Art. Bhi-^ 

libtrt de lu M/urre* 

(antes 





Hist. et Philologiques, py 
îantes concernant Saumaife & les Sça- 
vans de fon tems ; furfout danslefep- 
tième & dernier Livre , qui traite prin- 
cipalement des mœurs , de l’efprit ; 
des amis & des dernières heures de ce 
grand homme. On y apprend , pai; 
exemple , qu’il travailloit tran^uiller! 
ment dans le tumulte de fon ménagé 
au milieu de fes enfans , & à côté dp 
fa femme. On dit que pour s'épargneç 
la peine de tourner le feuillet , il écri->, 
voit à la façon des Anciens , fur des 
rouleaux de papier ; & qii’à ce fujec 
il répondit un jour en riant à un da 
fes amis , qui lui demandoit s’il auroit 
bientôt fini un certain ouvrage , qu’iî 
n’avoit plus guère que dix ou douza 
aunes de papier à barbouiller pour 
cela. Çolomiès raporte un trait fore 
joli de Saumaife (5). » M. Volfius m’a 
„ dit ( c’eft Golomiès qui parle ) que 
„ Meffieurs Gaulmin,Saumaife & MauC> 
fac fe rencontrant un jour à la Bi- 
bliothèque Royale , le premier dit 
„ aux deux autres ijepenfe que nousponr* 
„ rions bien tous trois tenir tête à tous les 
„Sçavans de l'Europe. A quoi M. do 

( 5 ) Voy. f. 9 ^. Ctlomefn oyufcuU , Ultrajeciî^ 
l669,inr-l^. 

Tim /» l 
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„ Saumaife répondit : Joignes à tout câ 
J, iju'il y a, 4e Sçfvans an monde , & vous 
,, & M, de^ Maujfac , je vous tiendrai tête 
f^moi feul. 

Je pourrois relever ici quelques Au- 
teurs modernes , qui ont bazardé de 
faufles anecdotes fur le compte de Sau- 
maife , & b}âmer juftement ceux qui 
pnt refufe des louanges à fa prodigieu- 
fe érudition. On fçait qu’un bel-efprit 
de çe liècle a ofé fermer; la porte du 
temple du goût à ce Sçavant j & que 
cette lifigularité n’a pas généralement 
déplu ; je m’imagine cependant qu’elle 
n’a rien ôté à fa gloire , & qu’une vie 
du grand Sauinaile intéreflèroit & amu- 
feroit encore aujourd’hui , pourvu, 
qu’on y rafTen)blât exadempnt tpus les 
faits curieuîç dont elle ferpit fufeepti- 
|)le , & qu’elle fût écrite d’un ftyle vif 
)& brillant. En effet , il ferait bien 
étonnant qu’un hpuiine qui ^.mérité 
tant d’éloges , & qui a été le héro^ de 
la République des Lettres d^n^^uo beau 
liècle, ne fut point au goût du nôtre, 

M. Chevreau remarque ((Jl que Saur 
jnaife , étant mêrue jeune , pafloit pour 
le plus grand homme de toute l’Euro- 

(6) Foy. ChevrMna , Tm. i. p, 1 x 9 $ 
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pe , félon Scaliger & Cafaubon ; mais 
il étoit aigre dans fes réponfes , quand 
on avoir une opinion contraire à la 
lienne , & qu’on la foutenoit avec hau- 
teur, Il avoir au refte de la tendreflfe 
pour fes amis , & il ne méprifoit ja- 
mais fes inférieurs , quelque diftance 
qu’il y eût entr’eux & lui. Sorbière lo 

E eint avec des traits à peu près fem- 
lables (7). Lorfque j’exhortois , dit- 
il , M. de Saumaife à mieux digérer fes, 
ouvrages , il me répondoit qu’il jet- 
toit de l’encre fur du papier aux heu- 
res que les autres jettoient des dés 
ou des cartes fur une table , & qu’il 
ne faifoit cela que comme un jeu , & 
en forme . d’honnête divertilfement. 
Toutefois il faifoit le brave fur le pa- 
pier ; de telle forte qu’il ne fembîoit 
plus être celui qui avoir paru fi doux 
ôc fi modefte en fa converfation. 

Saumaife naquit le jour du Vendredi 
Saint , le 1 5 Avril 1588, à dix heures 
4 u matin, C’eft dans cette même an- 
née que la ville de Semur, fa patrie , 
fut brûlée & prefque réduite en cen- 
cjres ; & que le Duc & le Cardinal de 

(7) Leur. Lxii. 430. 

lij 
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G uife furent mis à mort (8). M. de la 
Marre interrogeant un jour Saumaife 
fur le tems de fa nailTance , celui-ci 
lui cita d’abord ce vers de Tibulle , 
qui fait allufion à la fin tragique de 
ces deux Princes ; 

’ • Ctitn ceciditfato Confitl uterquefari (p). 

' Un des plus grands admirateurs de 
Saumaife dit, que l’incendie de fa pa- 
trie , arrivé prccifément le jour de fa 
naiflance , fut un préfage de fes vaftes 
lumières & de fa fcience profonde ; de 
même qu’ Alexandre le Grand étant né 
le jour que le Temple d’Ephèfe fut 
brûlé , cet évènement fembloit pré- 
dire que ce Prince dût être un jour 
un grand guerrier , & conquérir le 
monde entier. 

■ J'ai lû dans la vie manufcrite de Sau^ 
màife , que fa femme ayant fongé qù’el- 
le touchoit un Luth , dont toutes les 
cordes s’étoient tout d'un coup dé- 
montées fous fes doigts , il l’engagea 
à s’arrêter à Auxerre , dont ils n’étoient 

.(5) Le 13 Décemb. 1588 , 4 aas le Châtsaa 
Je Blois. 

[9) Eleg,V.verf, iS^ 
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pas fort éloignés , l’aflurant que ce 
longe lignifioit qu’elle devoit bientôt 
accoucher ; ce qui arriva ce jour-là 
même , comme il l’avoir prédit. Ju- 
les-Céfar Scaliger (lo) raporte un rê- 
ve lingulier que fa mère avoir fait , & 
qui eut un effet conforme aux prédic- 
tions de quelques bonnes femmes dil 
pays. Je me fouviens , ajoute Scaliger , 
que ma mère , quelquefois pour badi- 
ner , & d’autres fois auffi quand je la 
fachois , avoir coutume de m’appeller 
Paris ; le dérangement de nos affaires 
ne prouva que trop par la fuite la vé- 
Tite du fonge. 

J’ai trouvé parmi les papiers d’un 
Sçavant , ami de Saumalfe , quelques 
traits anecdotes fous le titre fuivant : 

SALMASIANA. 

M. Saumalfe difdit , en parlant d’un 
ample Commentaire qu’il avoir com- 
mencé fur Epiétète , & duquel nous 
n’avons qu’une petite partie , que tou- 
tes les opinions des Sçavans de l’Anti- 

(lo) Dans fôn Comment, fur le Livre d’Hip- 
pocrate de Infotnniis , Amfi. jean Kavejieyn ^ 
j6s8. in-iz. Apotelefma xui. par i ly. 

I 11] 
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3 uité touchant les points principaux 
e la Religion & de la Morale , reve- 
noient à peu près au même ; & que la 
plûpart des difputes qui fe font parmi 
les nommes en ces matières , ne roulent 
que fur des mots. 

Quant aux Catholiques & aux Pro- 
teftans , il ne mettoit d’autre différen- 
ce entr’eux , que celle qu’on voit en- 
tre les Religieux anciens d’un même 
Ordre , & les Réformés ; difant que 
chez les Moines , l’obfervance de la 
règle s’étant relâchée avec le tems , on 
avoit été obligé d’introduire la réfor- 
me , & que la même chofe étoit arri- 
vée dans la Religion Chrétienne. 

II ne croyoit pas que la réunion des 
Catholiques avec les Proteftans fur le 
fait des Religions fût polïible , ni que 
le delTein de Grotius & de la Mille- 
tière pût réuflir. 

Feu M. de Xaintonge , Avocat Gé- 
néral au Parlement rie Bourgogne, lui 
fit quelques objeftions fur le fait de 
l’Euchanftie , pendant qu’il étoit à 
Dijon en i <541 , auxquelles il répon- 
dit de même. 

Il difoit qu’au tems que la Religion 
Catholique étoit reçûe en Hollande , 
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îl n’y avoît rien de fi fréquent que 
d'entendre des hiftoires du retour des 
cfprits & des apparitions ; & que de- 
puis le changement de Religion , dn 
n’en parloir plus» 

Je l’ai fouvent oui parler des Angés 
& des Démons , fürtout au fujet du 
Démon de Mâcon : il fembloit ap- 
prouver l’opinioh dès Anciens , qui fe 
voit dans Plutarque au Traité de la cefi* 
fation dés Oracles , & qui paroît avoir 
été celle de Démocrite rapportée dany 
un paflage de Sextus Empiricus ( ii) ; 
fçavoir que les Démons avoient une 
grande connoiflance de toutes chofes ; 
qu’ils apparoiffoienT fouvent aux hom- 
nlés-, & leur pré difoient l’avenir j &: 
qu’ils vivoîènt îong^temts , mais qu’ils 
n^étoien't pas immortels. 

Pour lés longés , il en racôtitoit 
d’aflfés merveilleux : cOmrtie celui que 
‘ fit fa feinme étant près d’Aiixérre î ôc 
cet autre qu’il eut lüi-rriême , lôrfquè 
M. Brûlaft , premier Préfidènt du Par- 
lénfiént dè Dijon , lui pfopofâ de le 
marier. îl lui fembloit que M. Brülart , 
fe promenant avec lui , âvoit f^it pvé- 

(ii) LUf. viu. Advenïts M^thematicos 
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parer deux chevaux ; & que comme il 
voulut monter celui qui lui étoit def- 
tiné , la felle tournoit toujours , & qu’il 
ne put s’y tenir , ni le conduire. Il ju- 
gea par ce fonge , que la propolition 
de mariage ne réuflîroit pas. Il furvint 
encore un obftacle afles conlidérable ; 
c’eft qu’on ne put convenir s’il fcroit 
marié au Prêche , ou à l’Eglife. 

La dernière fois qu’il fut en Bour- 
gogne , parlant des troubles qui étoient 
pour lors en Angleterre , il étoit fort 
du fentiment des Prefbytériens , qui 
Heçem non ejecîum aut interfeüum , fed in 
erdinem redaHum , & intra, certos limites 
regnantem volehant. Après la mort du 
iloi Charles , il écrivit contre eux en 
faveur du Roi fon Succefîeur. 

Touchant^ l’étude & les fciences-; 
il difoit qu’il y avoit de certains livres 
qu’il falloit lire & relire continuelle- 
ment ; d’autres qu’il fuffifoit d’avoir 
lûs une fois , ou deux ; d’autres dont 
qn devoit fe contenter de lire quelques 
endroits , Confulendi folum per indices ; 
& d’autres enfin , dont c’étoit alTés de 
fçavoir le titre & le fujet , pour s’en 
fervir en cas de befoin. 

M, ^ Bourbon, ProfçjQTeur en Langue 
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Grecque , m’a dit que M, de Saumaife 
l’avoit aflui é qu’il ne faifoit point pro- 
feflion de la Philofophie / mais feule- 
ment de la connoilfance de l’Antiquité, 
Grotius parle de lui en ces termes : 

Cptimus interpres veterîs Salmafius &vt. 

- Quand il fut en Hollande , il n’avoit 
pas au commencement l’ufage & la fa- 
cilité de parler Latin dans les conver-, 
fations ordinaires , comme tous les 
Dodes de ce pays-là ; de forte qu’un 
jour dans un feftin , comme on but à 
fa fanté en ces termes : Pr opina tibi , 
Domine Salmafi ; il répondit : Faciam 
tibi rationem. Je tiens cela de M. Bour- 
bon, i' - • U i'm ' 

< Je l’ai oui parler/en .converfation du 
deffein qu’il avoit de faire un Livre de 
Aureo JuJUnianeo, 

Des diverfes compilations qui ont 
été faites des Epigrammes Grecques. 

Du tems que les coqs-d’inde ont été 
apportés en France , & par qui. 

. Des noms de familles , qui font 
aujourd’hui reçus , qu’il difoit être 
la plupart des changemens dérivés 
des noms de Baptême j comme Pier- 
jfe J Pierrot , Perrin , Piètrequiu : 
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les autres , des noms du pays où llî 
croient nés , Champagne , Picart, &c. 
d’autres, des noms de métiers, le Teir 
lier , Pelletier , Verrier , Marchand , 
&c. d’autres , des fobriçiuets , le Ca- 
mus , le Grand , le Petit. Enfin des 
noms de Terres. 

Des poifibns foflîles , que M. Bonr- 
delot lui dit avoir été trouvés au Ref- 
lîllon , près de Salfe. 

Des nommes doâres. Je l’ai enten- 
du -expliquer fonfentiment fur les Sça- 
vans qu’il avoit connus. 

Il difoit que M. Gaulmin manquoit 
de jugement , & que de plufieurs ou- 
vrages qii’il prbmettoit j. il n’en don- 
neroitpas un feul; mais qu’il étoithon 
pour caufer , & fe faire écouter par les 
ignorans ; qu’il n’oferoit rien produire 
qui pût foufl'rir l’épreuve des gens fçà- 
vans. 

Il penfoit de même , que M. Guyefc 
ne feroit jamais imprimer fon Térence, 
de crainte qu’on n’écrivît contre lui î 
fçachant bien que fes penfées & fes 
corredions fur cet Auteur ne feroient 
pas approuvées. 

Il croyoit que M. de l’Efcale n’étoic 
point defcendu des Princes de Vérone^ 
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II racontoit que Cafaubon avoU cou-^ 
urne d’écrire tous les foirs ce qu’il 
Lvoit fait le jour , & qu’il appelloit 
:es Mémoires Dlurna , dans lef- 
quels il y avoir d’alTés plaifantes cho- 
ies , comme celle-ci : Deus bone J Ha-', 
diè Catellus meus peÙiue meopexus efl. 

Il ne pouvoir fouffrir la Verfion que 
Godefroy a faite de Phîloftorgius. Il ne 
faut pas être aulïî fçavant que M. de 
Saumaife , pour la trouver très-mau-' 
vaife. 

Il parloir quelquefois de M. Def- 
cartes , qu’il avoir vû en Hollande , 
auquel il avoir promis de porter à fon 
retouT une relation de l’efprit folet de 
Mâcon , pour l’éclaircir fur cette ma- 
tièré des Démons , defquels M. Def- 
cartes avouoit franchement qu’il n’ar 
voit pas grande connoilTance , ajoûtant 
qu’il n’avoit jamais nourri ni Anges , 
ni Démons. 

Il faifoit beaucoup plus de cas du 
Père Sirmond , que au Père Pétau : ce 
dernier , félon lui , avoir de l’efprit & 
de la lefture j mais il manquoit de 
jugement. 

II avoit une eftime particulière pour 
Meflîre Orner Talon , Avocat Géné- 
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ral au Parlement de Paris. 

Dans les partages qu’il fit arec fes 
frères , fes amis , qui furent employés 
pour terminer quelques difficultés , 
ûifoient que c’étoit un très -pauvre 
homme pour les affaires* 

Dans le tems que'le Cardinal de Ri- 
chelieu mourut , M. Beautru s’em- 
ployoit auprès de ce Miniftre pour faire 
retenir M. Saumaife en France , en lui 
donnant une penfion de douze mille 
livres : M. Saumaife difoit qu’il auroit 
peine à s’accommoder d’une penfion 
du Roi en France » parce qu’il faudroit 
beaucoup de tems & de foins pour en 
folliciter le payement ; mais qu’il ac- 
cepteroit volontiers cèt engagement & 
la jouiffance d’une terre , fi le Roi vou- 
lok lui accorder cette grâce. 

Je produis ici une Lettre d’un hom- 
me très-verfé dans la littérature , où 
l’on trouvera des anecdotes affcs cu- 
xieufes concernant Saumaife. 

Ltttn de Sorbiere h M, de la Marrf. 

Paris, z Janvier i66i* 

Monsieur, 

L’honneur que vous m’avés fait d^. 
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m’écrire par le R. P. Jacob , ne m’a pas 
donné les premières connoiflances que 
j’ai de votre mérite. Il y a long-tems 
que feu M. Petit , mon oncle , m’avoit 
parlé de vous ; & je n’ai pas d’ailleurs 
li peu de commerce avec les Dodes , 
que je ne fçache depuis plufieurs an^ 
nées le rang que vous tenes parmi eux. 
J’ai eu le bonheur de converfer deux 
ans afles familièrement avec feu M. de 
Saumaife , de qui j’étois voifin à Ley- 
den , où je pratiquois la Médecine. Je 
le vifitois exaftement deux fois la fe-r 
maine , & je me rendois chez lui par- 
ticulièrement. le Dimanche au fortir 
du dîner , parce qu’il n’alloit pas au 
prêche le foir qu’ainfi nous de- 
meurions feuls , deux ou trois heures , 
après quoi j’étois bien aife de voir la 
compagnie qui y arrivoit. Il s’y for» 
moit un cercle de quinze, ou vin^t per-» 
fonnes de remarque , telles qu’etoienc 
MM. Lempereur; de Laët,Golius; & 
il y avoit beaucoim de plaifir & de pro- 
fit en ces converlations. Nous étions 
la plûpart du tems autour d’un grand 
feu , dont il occupoit un coin , & Ma-^ ' 
dame de Saumaife tenoit l’autre , fe 
; 9 i|lant.dans tous nos difcours , 8c 
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permettanc pas qu’aucun fe retirât ; 
fans avoir reçu quelque trait de fa rail- 
lerie. Je puis donc vous dire , Mon- 
fieur , après avoir beaucoup étudié M. 
Saumaile , que je l’admirois bien au- 
tant en fes entretiens familiers , que 
dans fes Livres, On avoir même de la 
peine à le faire parler j mais lorfqu’il 
étoit en train , il faifoit paroître une 
grande fécondité de penfées , & une 
vafte érudition. Je me fouviens.d’y 
avoir amené un Gentilhomme Fran- 
çois , qui ne l’avoit jamais vû ; & en 
y allant , nous nous propofames de le 
faire parler, de la chalTe, Nous le mi- 
mes fur ce difcours-là ; & mon ami , 
en revenant., me dit qu’un vieux Ve- 
neur , tel qu’il étoit , n’en eût pas fçû 
difcourir plus pertinemment : il étoit 
(ort étonné qu’un homme de cabinet 
& de manufcrits, & d’ailleurs ü mal à 
cheval , en avoir pû tant apprendre. 
Car il ne parloit pa^ feulement de ce 
qu’il avoit lû dans les Auteurs; mais 
de ce que l’on ne peut fçavoir qu’a- 
près avoir battu bien du pays , & fait 
mourir force gibier. La converfation 
étoit fouvent infeftée (. poui\ me fer-* 
^ir d’un terme , qui exprime 'le dépit 
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*ue nous en avions ) par un Profei^ 
feur en Philofophie , nommé David 
Stuart, EcofTois , qui contredifoit mauf- 
fadement à la plupart des chofes qui 
y étoient avancées ; & ce toujfeux nous 
faifoit perdre beaucoup de l’entretien 
de M. de Saumaife , à qui nous nous 
plaignions de ce qu’il ne rembarroit 
pas a0és ce rêveur , lui qui avoit ac- 
coutumé. de pourfuivre à outrance des 
gens qui ofoient lui réfiûer, .■ 

Oro , qui Keges con/ueris tollere : eur non 
Hune Kegem jugulai î Operum hoc ( mihi credo ) 
iuorum ejl,' . - . ' . ^ . . i . . 

Il s’éleva une guerre confidérable 
vers la fin de fa vie , lorfque j’étois en 
Hollande j & j’y portai les armes en 
fuivantle parti de votre Héros. Je veux 
parler , Monlieur , de celle qui s’émut 
entre lui & feu M. de Spanheini , au 
fujet de M. Morus (i z) , avec lequel 

(il) Sorbière le ix Avril , s’en expli- 
quoit ainû à M. de la Marre : J’ofe vous prier 
inllaramentde traiter doucement dans votre vie 
de Saumaife notre Monfieur Morus , qui eut 
quelque démêlé ayec lui à fçn retour de Suède; 
ilferoit bon d’étouffer cela, pour direrfes 
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çnfuite il a eu quelque chofe à démê- 
ler ; mais le premier y étoit déjà péri. 
Vous avés lû ce que j’en ai touché dans 
une de mes Lettres à M. Patin (i 3 ). Je 
ne puis pas vous dire tout ce que M. 
de Saumaife m’a écrit en fe plaignant 
de notre ami commun , qui eft encore 
en vie. Mais fur l’affeire de l’autre , 
j’ai plufieurs lettres à vous communi- 
quer : car comme elle dura trois ans , 
elle ne finit que Jorfque je demeurois 
à la Haye ; & notre Général m’infor- 
moit prefque tous les jours de ce qui 
fe paübit de fon côté. Lorfqu’il vit 
qu’il ne pouvoît pas faire placer Mo- 

Ibns publiques & particulières , queîje ne puis 
pas vous dire. Mais tant y a , que çe font deux 
amis , gens de rare mérite , & que le fujet de 
leur mefintelligeuce eft indigne d’eux. En ex- 
pliquer le détail , ce feroit obliger celui qui 
refte , d publier beaucoup de choies qu’il ne 
manqueroic pas de recueillir , & à entrepren- 
dre quelque fâcheux écrit contre la mémoire 
d’une perfonne', qui n’a pas été fans avoir Tes 
défauts & fes ennemis. 

( 1 3) F pjF. les Lettres ép Difiours de Sorèière J 
paris 1660. in-^ 9 . la Lettr. txive. adreflee à 
Patin ,-p^ge 442 , a véritablement quelque ra- 
port à celle que je publie , & y peut fervjir 
a’addition, , j . . . . ... 

m 
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rus à Hardewick , il réfolut de le faire 
appeller en Zélande ; & à ces fins , il 
fe fervit du crédit que M. Thibaut 
avoit à Middelbourg , dont il étoit 
Bourg-Maiftre. Il fallut faire voir que 
Morus n’étoit point Amyralifte , ni en- 
fariné , comme l’on difoit , des opi» 
nions de Saumur. Car il y avoit alors 
parmi les Proteftans une eipèce de par- 
ti , qui a produit des conteftations opi- 
niâtres, dont ils ne font revenus, que 
par l’autorité de leurs Synodes natio- 
naux , auxquels finalement ils fe font 
-fournis. A ce delTein , & dans cette 
vûe , Morus avoit prononcé à Genève 
deux Oraifons Latines , l’une à la louan- 
ge de- Calvin , & l’autre pouf exhorter 
les Sçavans à ne point troubler la paix 
de l’Églife. M. de Saumaife les fit im- 
primer en Hollande , avec un magni- 
fique témoignage que la Ville & l’A- 
cadémie rendoient à l’orthodoxie de 
leur jeune Profefleur. Il mit au devant 
un avertiffement du Libraire , fort in- 
jurieux à Spanheim , qui y étoit défi- 
-gné comme calomniateur, Spanheim 
gui n’ignoroit pas que- ce ne ' fût une 
pièce de fon adv^rfaire , n’ofa pour- 
tant point s’en plaindre ouvertement , 
Tome /, K 
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èc fit femblant de croire que j’en étoîç 
l’Auteur. Il me fit dire par M. Heida- 
nus , Profefleur en Théologie , que 
j’eufie peut - être bien fait de ne 
pas me déclarer fi ouvertement contre 
un homme , qui pouvoir me rendre 
fervice, qui étoit alors Recleur de l’A- 
cadémie , & qui avoir plus de moyen 
de porter mes intérêts , que celui à qui 
je tâchois de complaire. Je lui répon- 
dis que Morus étoit môn ancien ami } 
mais que je ne laiflbis pas d’honorer 
fon antagonifte , ôc que j'avois le por- 
trait de l’un & de l’autre dans ma fal- 
le ; que j’en parlois dans toutes les 
compagnies avantageufement , & que 
j’étois autant incapable d’écrire contre 
l’un que contre l’autre ; de forte que 
je ferois bien connoître que je ne pou- 
vois pas être Auteur d’une Préface in- 
jurieufe à un homme pour lequel j’avois 
une grande efiime. Là-delfus je me 
propofai de lui- rendre une vifite ; mais 
auparavant je paflai chez M. de Sau- 
maife , à qui je racontai en préfence 
du J P. Jarrige les reproches que ' M. 
Heidailms{.m’avoit faits ; je n’en avois 
pas.achevérhifbôite , que M. Spanheim 
entrât ; car,' il ti’y avoir pas encore une 
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ientiere rupture , Ôc leur guerre fe 
faifoit avec quelque civilité. M. de 
Saumaife ne le J^fla pas long-tems 
fans lui parler d^Worus , & lui dire 
que pour le juftifier , il avoir fait im- 
primer fes deux Harangues ; qii’il y 
avoit mis une Préface , & que c’étoit 
une ehofe ddhtt il në setoit point ca- 
ché ; què M. Spanheim eii avoit néan- 
moins prétendu caufe d’ignorance , &' 
qu’il avoit voùlu battre le chien devant 
le lion , en m’accufant d’en être l’au- 
teun ‘Là-deflTus on en vint aux inju- 
res ; Madame de Sauriiaife s’en mêla : 
Spanheim fut appellé calôinniateur , 
Saumaife eut un déirienti ; & ils en 
fnflent iriêmë Vénus aux mains , fans 
le Père Jarrige & nfiôi. Ils ne fe virent 
plus : je rompis avec M. Spanheim , & 
m’attachant tout-à-fait à M. de Sau- 
maife , je lu? dédiai une Diflettation 
de f(ài‘ inion oncle, ^éjure Eccleftd Edic~ 
th Prîncipum j 'hon armis qiujito , &c.que' 
vous avés peut-être vûe. Il m’en re- 
mercia par une très-belle lettre, donc 
je VOUS' enverrai la- copie , fi vôus lé 
fèuhaités ; 8c comme elle étoit pleine 
de vertu & d’amitié ( chofes dont jé 
n’eftime pas qu’if faille jamais abufer > 
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pour en faire feulement parade ayeG 
les perfonnes envers lefquelles oïl ne 
veut pas les pratiquer ) je fus fort aife: 
<1 ctre alTuré de la pUff^flîon de fes bon- 
nes grâces & de fon eftime< Mais com- 
me il palTa en Suède , & que je revins 
en France # je ne fçais ce que devint 
cette amitié & cette , confiance qu’il 
avoit prife aux refpeâs que je lui avois 
fendus ; en confioération defquels il 
avoit eu avec moi plufieurs entretiens 
à coeur ouvert , que je n’ai jamais ré- 
vélés à perfonne. Cependant , s’il en 
faut croire- M. Morus & M. Voflîus , 
il ne me rendit pas de bons, offices , ni 
lui, ni fa femme , fur laquelle. ils re- 
jettent le blâme de cette petite ingra- 
titude : car il détourna la Reine Ghrifi- 
tine de la penfée qu’elle avoit eue de 
m’appeller en fa Cour. Je m’en plai- 
gnis a lui , félon ma coutume , de ne 
garder rien dans le coeur où il y ait du 
venin , & de m’éclaircir promptement 
avec mes amis ; & il m’écrivit peu de 
tems avant fa mort , que je ne devois 
point ajouter foi à deux perfonnes, qui 
s’étoient déclarés fes ennemis. Vous 
fçavés mieux que moi tout ce qui re- 
garde fa méfintelligence avec M. Mo- 
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ytls i qui a été une affaire donieftique , 
dont je n’ai pas bien appris le détail ; 
mais je me perfuade qu’il eût bien pû 
fe palier d’en faire tant'de bruit. Pour 
ce qui eft d’Ifaac Volfius , il s’eft plaint 
fort fouvent à moi , que cet homme , 
après avoir fait Valoir auprès de là Rei- 
ne de Suède l’amitié dont M. Saumaife 
l’honoroit , & lui avoir fait naître l’en- 
vie de' voir un fi grand perfonnage 7 
fit tout ce qu’il put pour empêcher 
qu’il n’entreprît ce voyage. Mais de 
tout cela je penfe que M. Saumaife 
d’aujourd’hui,, .qui eft , à mon avis , 
çelui que nous nommions alors M. de 
. Melufleau , eft mieux inftruit que moi , 

& je ne puis pas vous en donner de . 
plus amples mémoires. Je vous entre- 
tiendrois au long de plufieurs autres- 
chofes , fi je fuivois l’inclination que 
j’ahroisj.de renouveller agréablement 
les idées d’un tems , que je n’ai pas 
tout-à-fait mal employé ; & je dreffe- 
rois ici volontiers l’éloge de M. de 
Saumaife , fi vous n’aviés entrepris ce 
noble travail, & fi je ne m’étois déjà 
affés expliqué dans la dédicace que je 
vous ai indiquée. J’ai fatisfait à ce que 
yous m’aviés commandé, & je proû- 
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terai toujours avec beaucoup de jaîd 
des occafions que j’aurai de Vous'té-» 
moigner combien je vous hbnôre. 


ARTICLE VII, 

Hljîoire Naturelle, Pline. 

M r. Tremblet a fait de cu- 
rieufes recherches, & a beaucoup 
écrit fur les Polypes : MM. Becher & 
de Jullîeu eh avoient fait.lâ découverte 
avant lui. 'Les Polypes font uneforte^ 
de tranfition de ranimai àii- végétal. 
S’il nous étôit poffible de t voir tous 
les corps animes arrangés dans leur 
ordre naturel , ceux qüi fe touchent 
immédiatement ofFrifoient des diffé- 
l'ences fi légères , qu’à peine en lerions-' 
nous frappés : comme ces' différences 
font infinies . elles hè" deviennent fen- 
fiibles à l’oeil que par de grands inter- 
valles ; & alors on perd de vue , dans 
cette vafte diftance, les degrés & les 
nuances qui lient & enchaînent entre 
eux , par dès progreflionshlentès & im-^^ 
■ perceptibles , les èorps organilés Ôû 
rivans, ^ ^ ■ 
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îklotre diffipation , jointe à la foiblet' 
fe de nos organes , ne nous permet de 
bien diftinguer que des corps fort dif- 
femblables entr’eux ; cependant la 
nature telle que nous la voyons , nous 
paroît immenfe dans fes variétés : que 
leroit-ce donc li tous les objets , qui 
échapent à nos fens , nous étoient con- 
nus ? 

Les vers , les fangfuës, les limas aqua- 
tiques , les araignées , les lézards , &c, 
donnent des remplacemens aux parties 
dont on les prive. Le Père Pardie a 
deux chapitres concernant cette ma- 
tière dans fon Traité de l’ame des Bê- 
tes ; il cite même S. Auguftin CO au 
fujet de ces réprodudions , ainli que 
fur les animaux qui viennent de bou- 
ture , &c. Un habile Médecin , peut- 
être le plus grand Phylicien de notre 
fiècle , ayant eu la curiohté d’étudier 
la nature dans Ariftote, a trouvé dans 
cette fource abondante une infinité 
de découvertes , dont aujourd’hui les 
Modernes fe font honneur injuftement : 
il a eu- la fatisfaéèion de voir dans fon 
Traité des Animaux plufieurs recher- 
ches & beaucoup d’expériences sûres. 
Lié. de (^utnütMe Attimti. \ 
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La prévention contre cet ancien Philos 
fopne , dont on fe défie trop , & qu’on 
n’eftime pas afles , eft donc bien faufle. 
J’aime la penfée de Montagne , qui dit 
qu’Ariftote remuoit tout, 

iif 

Dom Adoul , Chartreux , voulant , 
amufer un peu fa lolitude , s’avifa il 
y a quelques années de faire des ex- 
périences fur des reptiles & fur quel- 
ques infeâes. Entr’autres , il avoir 
coupé la tête à une, fangfue, qui s’en 
trouva une fécondé peu de jours après : 
il afFeélionna par la fuite fi tendrement 
cet animal , qu’il le nourrit avec une 
délicateffe .& une fenfualité très -re- 
cherchées. Cependant cette étude- 
ayant ofFufqué fon Prieur , Dom Adoul 
en reçut des ordres pour s’éloigner & 
changer de maifon : il le fit ; . mais il 
mit de fon voyage la fangfue , en prit 
un foin infini , & l’a toujours confer- 
vée précieufement. Tous fes Mémoi- 
res ont été envoyés & donnés par 
l’Auteur même à M. de Reaumur. 

7 . 

Quel refped ne doit-on pas à Pline? 

C’ea 
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C’eft fans contredit l’un des plus grands 
hommes de l’Antiquité (2) : c’eft uti 
Auteur qui a reçu des louanges de tous 
les véritables Sçavans , & qui n’eft mé- 
prifé que du vulgaire , comme l’a re- 
connu l’un de nos redoutables Criti- 
ques f 3). PlinÎHs , tanms vir , ut non mi- 
mm fil , fi vulgHS ilium împrobet , quùm 
minime fit AuÜor vulgaris. Ce n’eft pas 
que ceux qui l’ont le plus loué , n’y 
ayent trouvé des défauts ; mais il y 
en a une bonne partie qui ne doit pas 
rouler fur fon compte. Etoit-il obligé 
d’en fçavoir plus mr la Phyfique , lur 
la Médecine , fur l’Aftronomie , fur 
les vertus des plantes & des miné- 
raux , ou autres chofes pareilles , qu’on 
n’en fçavoit de fon tems î Si fur d’au- 
tres faits qui tiennent du prodige, U' 
a paru trop crédule , n’a-t’il pas eu 
cela de commun avec d’ilJuftres Hifto- 
riens ; & entr’autres Tite-Live , que je 

pourrois à ce fujet tourner en riciicule 

- - ^ 

(z) Voy. Pline le jeune , lih. Epift. viir; 
Aulu-Gclle, W. ÿ. cap. iv. Sccap. xvi. Ger. J» 
Vojfiui , de Hijîer. Lut. lib. i. cap^ xxix. Her- 
mol. Barbarus , in Fnfat, J. Harduini n4 
F lin, 

{3) Jof- Scaliger in Opufcnl, 

Tome /, L 
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auflî aifément , que Pline la été par 
tant d’autres ? 

J’ai toujours penfé au contraire , 
comme je le fais encore , qu’il ne 
faut pas condamner légèrement d’aulïi 
grands hommes : Adodejiè , & circuntf" 
feEio judicio de tamis viris -pronuntiandum. 
J’avoue qu’on ne doit pas les fuivre 
dans leurs erreurs ; mais avant de 
prononcer contre eux , il faut voir s’il 
n’y a pas Heu de les excufer. La rai'» 
fon & l’équité le veulent , & même 
l’intérêt propre de tous ceux qui fe 
mêlent d’écrire. 

Après tout , quand Pline auroit fait 
quelques méprifes , comme on ne fçau- 
roit nier que cela ne lui foit arrivé , 
on doit en être moins furpris , que,de 
ce qu’il n’en a p^s fait davantage. 
Tout homme fage , qui conGdérera 
l’étendue immenfé de fon delTein-, la 
quantité prodigieufe de connoiffances 
& de curiolités qu’il renferme j le nom- 
bre infini de Livres , où il a été oblige 
de les puifer , & cela au milieu des 
occupations que lui donnoient des em- 
plois confidérables, tant militaires que 
politiques , fera toujours faifi d’une 
jufie admiration pour l’excellence de 
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fon Hiftoire. Il dira avec la candeur 
d’Horace : 

V erifm ubi plura nitent in carmint , non ego 
paucis 

Offendar metculis , quas aüt ineuria fudit ^ 

*/î«/ humana parîtm cavit natura. 

Il rira de ces fanfarons , qui inca- 
pables de connoître les beautés foli- 
des dont fourmille un . ouvrage , fe 
croient de grands perfonnages , pour 
y avoir découvert quelques légères ta- 
ches. Il dira enfin , avec un des plus 
judicieux Critiques du dernier fiècle 
(4) , que quiconque parle mal de Pli- 
ne, fait moins de tort à la réputation 
dé ce grand homme , qu’à la fienne 
propre : Non tantum Pliniano detraxii 
mmini , e^ukm fm. 


ARTICLE VIII. 
Portrait de Madame de T* * 

M adame de elt intontef-' 
tablement brune , & de ces f eïà-; - 
(4) P' oJfiHS de Philofoph, cap. 1 ÿ. xi. 

Lij 
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mes qui fans aucune régularité de traîtSj 
plaifent autant que les beautés les plus 
régulières. Elle a les yeux noirs, plus 
vjfs que fendus ; les fourcils de même 
couleur, un peu trop épais : elle a la 
bouche palTable ; un nez , dont on ne 
peut dire ni bien , ni mal ; le tour du 
vifage afîes beau , de grolTes mains 
blanches , avec les bras alTortiflans ; la 
gorge d’un blanc & d’une tournure 
fort au-delTus du refte. Sa taille eft ai- 
fce , quoiqu’elle penche vers l’embon- 
point : fa phyfionpmie ne défefpère 
pas , & fes manières ne s’accordent 
pas mal avec fa phyfionomie. Pour de 
î’efprit , elle en a fans-doute ; la ré- 
partie vive , quelquefpis juftç , quel- 
quefois judicieufe ; elle veut entendre 
nnefle à tout ; ce qui fa;t croire quq 
pour peu qu’on la ppufsât , elle tom- 
Deroit aifément dans le précieux. Elle 
emend raillerie , fans aimer à railler t 
elle a le cœur bon & noble ; mais la 
démangeaifon de plaire la rend fi gé- 
néralement obligeante , que perfonne- 
ne lui en tient compte : qui pourroit 
là guérir de cette maladie , çn feroit 
une femme très-aimable ; il çft vrai 
^ue la cure çn feroit yn pçu difficile* 
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Elle facrifie mille petites bienféancea 
à l’envie de faire des conquêtes-, 8i 
l’on diroit que les hommes ont épuifé 
fes airs gracieux ; ou , s’il lui en relie 
pour les femmes , elle ne leur en fait 
part , qu’autant qu’elle croit avoir be- 
loin d’elles. En toutes chofes elle ai- 
me l’éclat & le fracas, fur- tout en 
celles qui en demandent le moins , 
comptant pour beaucoup de paroître 
aimée , quand elle ne le péut être en 
effet. Elle eft inégale , tantôt gaie , 
tantôt mélancolique j félon les dilfé- 
rens intérêts de fon cœur, qui change 
de moment à autre. Elle eft fort pro- 
pre à faire enrager quiconque l’aime- 
roit férieufement ; malheur au mal- 
avifé , qui entreprendra de lui plaire 
par un procédé régulier , & des foins 
délicats. La négligence & la diflipa- 
tion font les feules armes qu’il faut em- 
ployer pour détruire fes caprices. Mé- 
rités fes reproches , ne lui en faites ja- 
mais ; enfin ,• faites taire la coqueterie 
par une coqueterie fupérieure , vous 
avancerés vos affaires. Le Public qui 
ne juge que fur les apparences , ne lui 
a pas rendu juftice en plufieurs occa- 
|ipns. Pour moi , je me perfuade que 

L iij 
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jufqu’à préfent elle a donné un dé- 
menti à rétoile de fon nîari ; je n ’ofe- 
rois répondre de l’avenir : mais j’affir- 
merois hardiment que Madame deT"^^* 
eft auflî incapable de faire une grande 
pa/fion , que de s’en contenter, quand 
elle l’auroit faite. 

V 

ARTICLE IX. 

Préfaces, 

V Oici une rodomontade , qui me 
paroît infupportable : c’eft dans 
la Préfacé qu’Amelot de la Houiïaye a 
mife à la tête de fa traduction du Prin* 
te de Machiavel. „ Cette traduétion » 
„ dit-il . eft fi fidelle , que je pourrois 
J, me vanter qu’il feroit alfcs difficile 
JO d’en faire une , qui le fût davanta- 
„ ge i & fi claire , que je ne crois pas 
J, qu’il s’y trouve rien , qu’il faille lire 
J, plus d’une fois pour l’entendre , quoi- 
„ qu’il y ait dans l’original quelques 
„ endroits qui ne font pas tout-à-fait 
„ intelligibles. “ Dans le fiècle paffé , 
U en parut une en Latin d’un certaiii 
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Sllveftre Tt^l de Foligno , mais li péri- 
phrafée, que Machiavel qui a une ex- 
preffîon laconique , y eft à peine re- 
connoilTable. 

Les Préfaces de M. de Scudery fonc 
pleines de gafconades & de fot or- 
gueil (i). A la tête, d’une de fes piè- 
ces de Théâtre (z) , il a bien ofé faire 
lui-même l’éloge de fon efprit, & ce- 
lui de cette Tragédie. >» Comme toutes 
») les chofes qui font dans la nature,dit- 
il , vont à leur centre , avec une mer- 
veilleufe facilité, je fens bien que mon 
9> génie s’élève plus aifément qu’il ne 
9> s’abaifle , & que le ftyle pompeux me 

(i) En publiant à Paris une édition des Œa- 
vres Poétiques de Théophile ( en isgt. in-ii. ) 
M. de Scudery fe vante d’en avoir corrigé les 
épreuves fi exaftement , que quiconque achè- 
tera ce digne Livre , lànç doute lèra contraint» 
d’avouer que c’eft la première fois qu’il a bien 
lû Théophile.. De forte que je ne fais pas diffi- 
culté , ajoute-t’il , de dire hautement que tous 
les morts , ni tous les vivans n’ont rien qui 
puiffe approcher des forces de ce vigoureux 
génie ; & fi parmi les derniers , il fe rencon- 
ue quelque extravagant qui juge que j'offenfc 
là gloire imaginaire , pour lui montrer que je 
le crains autant que je l’eftime , je veux qu’il 
Içache que je m’appelle de Scudery. 

'.{i) mort dt Cefar , Traxe'd. 

Luij 
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» coûte moins que le populaire, j’ai pIuJ 
»>de peine à faire parler des Bergers , 
» que des Rois ; & les maximes de la 
î> morale & de la politique s offrent plu- 
5? tôt à mon imagination , que je n’y 
» trouve cette humble & douce façoi> 
» d’écrire,que demande un ouvrage co- 
mique. « Et des loiianges de l’Auteur, 
paffant à celles de l’ouvrage ; »» Je fçais , 
ï> continue -t’il, que cette Tragédie efi: 
» dans les règles ; qu’elle n’a qu’une 
»> principale aâ:ion,où toutes les autces 
aboutiffent ; que la bienféance des 
» chofes s’y voit affés obfervée;leThéâ- 
tre affés bien entendu ; les penfées ôc 
» l’élocution affés proportionnées à la 
» grandeur de mon fujet ; & qu’enfin, fi 
3 ) je dois tirer quelque gloire de la 
3» poëfie,ilfautque cet ouvrage me la 
3 » donne. « 

M. de Scudery eft-il plus modefte 
Vlans la Préface d’Alanc , lorfqu’it 
dit ; i> Pour moi , j’ai tant de facilité à 
ï> faire des vers , & à inventer , qu’un 
»i Poëme beaucoup plus étendu que ce- 
» lui-ci ne m’auroit guère coûté da- 

vantage Mais (quoiqu’il ne 

foit que d’onze mille vers, je crois que 
» les plus longs n’ont prefque poinÿ 
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V d’ornemens , que l'on ne trouve dans 
*) le mien.«ll fe vante encore que peu de 
gens ont plus lu que lui j j’en fuis d’ac- 
cord : toutefois avec fes admirables 
talens & feS grandes connoiflfances 
aucuns Poëmes ne font moins lus que 
les liens. 

Il y auroit bien des corre< 5 tions ôc 
des additions à faire dans la Bibliothè- 
que des Romans ; & l’Auteur auroit 
dû y donner plus de foins , eonnoiflant 
parfaitement le goût du liècle pour 
les ouvrages frivoles. En parlant des 
Amours de Lifandre & de Calijîe , par 
Daudiguier (5) , il étoit nècelTaire, ce 
me femble , de faire connoicre la pre- 
mière édition de cette Hifioire Traçé- 
comi^ue du tems (4) , & d’indiquer lur- 
tout celle d’Amfterdam C5), qui con- 
tient une tradudion Allemande de ce 
Roman à côté de Toriginal. La plû- 
part de nos Bibliothécaires donnent 

(3) C’eft ainfi que l’Auteur figue fou nom, & 
coupas à'^udiguier , Comme on l’écrit dans la 
Bibliothèque des Romans , pag. j i* 

(4) Paris , Touflaint du Bray , itfi ç. in-^oi 

(f) Imprimée à deux colonnes , chez Jean 

'de Ravefteyn , en 16(0. w-12. avec fig. P^oy. 
les Remarq. Critiq. fur le DiSion. de Bayle j 
paxM. l’Abbé Joli, à'Audi^uier, 
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trop féchement la notice des Livres # 
& font tort à leurs colledions , faute 
d’y mettre de la critique , 2>c d’y ré- 
pandre des anecdotes curieufes. 

^ Daudiguier prend le ton d’un véri- 
table Capitan dans fa Préface ; il aver- 
tit le Leéteur , que fon Roman feroic 
parfait fans les malheurs qui lui font 
arrivés pendant qu’il y travailloit. De- 
»»puis nx mois que je l’ai commencé , 
« dit-il, j’en ai demeuré trois & demi 
9> blelTé de huit coups d’épée , avec des 
douleurs qui me faifoient plutôt fon- 
j» geràma confcience , qu’à cette Hif- 
toire ; fans compter le dcplaifir d’a- 
9> voir été volé quinze jours après cet 
» aflaffinat : intermèdes fanglans de cet- 
>1 te Tragé-comédie. D’ailleurs, étant 
» prefle du défir de fervir le Roi autre- 
»» ment qu’avec ma plume, ainfi que ma 
»»^naiflance & fa bonté m’y obligent , je 
»> me fuis hâté de publier cet ouvrage, 
»» où l’on trouvera un grand nombre de 
fautes d’impreffion; ce qui m’eft d’^u- 
» tant plusinfupportable, que je n’aime 
point à voir du galimathias dans mes 
9 ) Livres. Avec tout cela , j’ofe me pro* 
pi mettre que je n’en ai point encore 
donné dont les conceptions foient, 
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!. •) plus richesses defcriptions plus vives, 

: »» le langage plus net, la diverlité plus 

I »» agréable , les inventions plus belles ,, 
»> les accidens plus étranges , ni la fuite 
i w plus admirable. « 

! Le Père Tarteron a traduit Horacô 

! avec beaucoup de délicatefle : deux 

! Lettres écrites à un ami fervent de 

: Préface à cet ouvrage. Dans la pre- 

mière , qui eft à la tête des Odes , il 
s’applaudit du fuccès de cette traduc- 
tion, î) Afles heureufement pour moi , 
» dit-il , cette édition eft épuifée ; elle 
»» a difparu ; je ne m’attendois à 'rien 
» moins : car dans le tems où nous vi- 
») vous , le débit de ces fortes de Livreà^ 
» ne va pas li vite que celui de Ta Prière 
» Publique & du Diable Boiteux, » En vé- 
rité on ne fçaît comment qualifier cette 
plaifanterie. Quelques lignes après le 
Tradudeur ajoute , qu’il s’eft acquis 
. une réputatiqn légitime par l’affiduité 
à un travail entrepris dans des vûes in^ 
nocentes , & meme louables devant 
Dieu & devant les hommes. Qui au- 
roit jamais penfé qu’une tradudioiv, 
d’Horace , «quelque bonne qu’elle fût , 
dût mériter a un Religieux des louan- 
ges devant Dieu f 
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article X. 

DhfervationS de Critique & de Littérature ', 

I L parut il y a quelques années à Pa-* 
ris des Mélangea critiques , fous le 
titre de Singularités tiiftoriques & litté- 
raires (i). En parcourant ces Recueils , 
j’y ai trouvé aes traits curieux & des 
points d’Hiftpire bien éclaircis ; mais 
on y voit li peu de lingularités , que 
je doute que Dora Liron (r) , qui 
en eft Auteur , ait intitulé ainE 
fon ouvrage : pourquoi donc nous 
dit -on dans la Préface , que le ti- 
tre annonce afles heureufement le def- 
fein de l’Auteur & la nature de fon 
travail ? La Singularité eji une manière 
extraordinaire d'agir , de penfer , de par- 
ler , &c, de celle de toutes les autres : c’eji 
une marque de hitjarrerrie , ou d’orgueil 

(i) En ^vol. Le premier Tom. chez 

'{iiiot ta. X7i%. 

(x) Voy. fut ce Père la Bihlioh. Hifior. <$» Cri- 
tîq. des Auteurs de la Congrégat. de St. Maur , 
par Dom Philippe le Cerf de la Viéville ; l/t 
flaje , Pierre Gpjfe, lyiS. in-ix. lo^. 
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^.5). En matière d’ouvrages d’efprit , 
tout ce qui eft contre Tufage com- 
mun foit dans les fentimens , foit dans 
le ftyle , pafle-à jufte titre pour fingu* 
lier. Dom le Cerf en fournit un exem^ 
pie , tire d’un ouvrage même de Doni 
Liron f4), t,a mort Im eji arrivét , eft une 
expreffion fort lingulière , félon la rer 
marque de Dom le Cerf, auffi bien que 
celle dont le Père Liron fe fert aflés 
fréquemment , la Gaule Chrétienne dit * 
pour exprimer le fentiment de Mef- 
îieurs de Sainte-Marthe dans leur Gal-> 
iia Chrifiiana. Mais de fçavantes Dif- 
fertations , des remarques pleines d© 
critique & d’érudition , telles que font 
celles de Dom Liron , peuvent-elles 
être juftement appellées des Sin^ula^ 
rites Hijiori^ues & littéraires ? 

Qu’on mette hardiment parmi les 
Singularités littéraires la façon dont 
la Demoifelle de Gournay finit le re- 
cueil de fes Œuvres. » Si ce livre me 
„ furvit , dit-elle , je défens à toute 
JS perfonne , telle qu’elle foit , d’y ajoû- 
,, tçr , diminuer , ni changer jamais au- 

(5) le DiÜion. de l’Académ. Fraaf. au 
jnot Singularité. 

(4) Ceft-à-dire, la Bibliothèque Chartfaioef 
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„ cune chofe , foit aux mots , ou en Irf 
„ fubftance , fous peine à ceux qui 
„ l’entreprendroient , d’être tenus pour 
„ déteftables aux yeux des gens d’non- 

neur , conrme violateurs' d’un fépul- 
5, cre innocent ; & Je fupprime même 
„ tout ce que je puis avoir écrit ci- 
,, devant , réfeîrvé la Préface des Eflais 
„ en l’état que je la fis imprimer l’an 
,, paflé (5), fi je n’ai le loifir de l’a- 
,, mender avant mourir. Les infolences* 
„ voire les meurtres de réputation que 
„ je vois tous les jours en pareils cas 
. „ en cet impertinent fiècle , me por- 
„ tent à lâcner cette imprécation. ** 
Toute ridicule qu’eft cette défenfe , 
elle fe trouve néanmoins dans les deux 
éditions des (Euvres de l’Auteur : la 
première fous le titre de VOmbre de la 
Demoifelle de Gournaj , (E/tvre compofé 
de Aiêlangesi 

(î) Elle avoir publié cette Préface bien au- 
paravant dans un Livre intitulé : Le Proumenoif 
de Michel de Montaigne , par fa fille d'allian* 
ce ; avec quelques Poiêfies , une Préface des 
EJfais, par la même. Paris, Langelier , 
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« 

Uhomme efi Vêmbre d'un fonge , fon ceuvr». 
eft fon ombre { 6 ). 

La fécondé intitulée : Les Avis, oa 
les Préfens de la Demoifelle de Gowrnaj (7), 
Cette dernière édition , à la tête de la- 
quelle on* voit fon portrait , & au bas 
deux vers allés finguliers , eft augmen- 
tée d’un Difcours préliminaire à So- 
phrofine; de deux Traités fur la mé- 
difance ; d’un fécond Difcours de l’Inf* 
titution du Prince ; de deux Chapi- 
tres de la défenfe de la Poclie & du 
langage des Poètes ; d’un Article da 
la témérité , & de la Verfion du VP* 
Livre de l’Enéide. 

Peut-être que l’imprécation fingu- 
lière de la Pemoifelle de Gournay 
lui avoit été infpirée par Jufte Lipfe, 
qui défendit exprelTément qu’on pu- 
bliât aucun de fes ouvrages poftnu- 
mes , à l’exception de quelques-unes 
de fes Lettres ; voici les termes donc 

(<s) Paris , Jf4» Libert , \ 6 x 6 , in~i'>. do 
1 X 91 fag. 

(7) Paris , Toufaint d:* Bray , 163 ih-4.^. 

de 860 fag. Mademoifclle de Gournay appelle 
tecce fecoade édition , le Fière de i’ombie. 
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il fe fert dans fon Teftament : <julà 

Miter , ^uocum^ue fine aut timlo , facer 
Atque înteftabUis efto ; & Deus vindicato 
inipfo jpofierifjue. Caveat. Cela n’empê- 
cha pas qu'on n’en' imprimât. quelques-; 
uns (8). 

La Singularité originale , ou imitée»' 
que laDemoifelle deGournay adrefla au 
Public , lui valut par la fuite quelques 
avantures fort riübles qu’on mit fur 
fon compte , des quolibets très-pi- 
quans , entr’autres les Epigrammes 
êc les Soupes à la Grecque , & la vi- 
fite des trois Racans ; farce ridicule » 
copiée fans doute de la Comédie des 
trois Arontes , l’une des pièces de l’an- 
cien Théâtre François des mieux con- 
duites & des plus plaifantes 

Vincent Paravicin fit imprimer à 
Bafle en 1715 ,un petit volume (10) de 
Singularités attribuées aux Sçavans : 
quoique le Livre foit affés médiocre , 

(S) Foy. les Mémoir. du Père Niceron , Ttm» 
XXIV. pa^. 116. 

(9) Par M. de Bois-Robert , Abbé de Çhâ- 

tillon fur Seine, imprimée à Paris , Augufiin 
Courbé y Foy. audi à ce fujet le i. 

Tom, des Anecdotes littéraires, pag, 114, 

(10) /a-S®. coateuaat trois Cemijrics. 

on 
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bn peut dire au moins à la loliànge 
de l’Auteur , qu’il ne s’y eft point écar- 
té du fujet que promet le titre. En 
effet ce font quelques particularités 
remarquables fur la vie , les mœurs , 
les ouvrages, &c. des gens de Lettres, 
qu’il a»ra{Temblées en 500 articles. 
Abraham Heydanus , célèbre Théo- 
logien , compofa en 1(^48 , un Dif- 
cours qu’il intitula : SingularU SacrA 
ScripturA , oii il avoit pour principal 
objet les merveilles & les chofes ad- 
mirables qu’offi'e l’Ecriture Sainte.' 
Crenius publia en 1705 , une Differ- 
tation de Smgttlaribus Scriptorum , oii il 
juge du ftyle & de la méthode de 
quelques Ecrivains ; lAis comme il 
n’a point rempli le fujet de fon titre , 
Paravicin s’en eft emparé à bon droit , 
pour le mettre lui-même à la tête de 
fon Recueil des traits finguliers con-, 
(Cernant les plus.illuftres Sçavans, 

* ' . 

Il eft étonnant que les difgraces 8 c 
les outrages qu’éprouvent fi fouvent 
les Auteurs de la part du Public , ne 
les dégoûtent point d’écrire , & ne leuij; 
. TVw/. ' M 
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infpirent pas l’amour^’une douce ok 
fiveté. Combien y en a-t’il , qui joui- 
roient encore d’une brillante réputa- 
tion , s’ils avoient été infenfibles aux 
vains honneurs de la prelTe ; s’ils n’a- 
voient jamais comparu aux tribunaux 
de la Critique , & ne s’étoieat point 
cxpofés à riiumeur aigre & pétulante 
d’un Journalifte fatyrique ? La gloire 
littéraire a fans doute des appas bien 
fédudteurs pour les beaux-efprits & 
‘ les gens de Lettres. L’Abbé de Ma- 
rolles , dont un Auteur moderne a in- 
fulté les mânes d’une manière fanglan- 
te , ce même Abbé , comme s’il eût 
prévû les injures qu’on devoir lui fairç^ 
encore après ^ mort , détournoit fort 
plaifamment fes amis de l’amour & 
de l’étude des Belles-Lettres.^ Aprèt 
leur avoir dédié fes Mémoires ; »» J’ai 
oublié de vous dire pourfuit-il » 
^ que je ne confeille à aucun de me» 
,, proches , ni de mes amis , de s’ap- 
,, pliquer , comme j’ai fait , à l’étude * 
„ & particulièrement à compofer des. 
s, Livres ^ s’ils penfent que cela lèrve 
„ à leur gloire , ou à leur avancement, 
„ Je fuis convaincu que de toutes les 
y, perfonnes de l’Etat» il, n’y en a point 
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de plus négligées , que celles qui s’a- 
,j donnent aux Lettres ; & le petit nom- 
i> bre des bienheureux en ce genre-là 
9 » ( je n’en connois aujourd’hui que 
3 , deux ou trois ) ne doit pas en impo- 
9 >.fer , ni faire de conféquence à tous 
9 » les autres. Je fçais ce qui en ell par 
9> ma propre expérience , & par celle 
9, de quelques-uns de vous , & de plu- 
9 , fieurs qui font morts , & que j’ai 
9, connus , fans que je m’imagine qu’on 
9 , ait delTein de me faire changer d’a- 
„ vis. « 

Quelque £|ge que foit ce confeil ; 
d’ailleurs dotyié par un homme à qui , 
comme il le dit lui-même , l’expérien- 
ce l’avoit didé , je ne vois pas qu’on 
y ait fait beaucoup d’attention ; la 
multiplicité des ouvrages qui ont paru 
depuis la mort de l’Abbé de Marolles , 
prouve même que cette manie eft in- 
curable : c’eft que l’efpoir des avanta- 
ges qu’on en retire , quoique très-ra- 
rement , flate plus que la crainte des 
défagrémens inévitaoles ne rebute, 

I.es deux Difcours de Mencken fur 

Mi] 
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■ la charlatanerie des Sçavans , fournîf^ 
fent des particularités fort agréables^ 
On y apprend que des hommes illuf- 
très dans la République des Lettres » 
font tombés dans des erreurs li groffiè- 
res , qu’ils n’ont pû éviter les railleries 
les plus piquantes. Muret Et des vers 
Latins , que Jofeph Scaliger prit pour 
un ouvrage d’un ancien Auteur. Sigo-: 
nius compofa un Traité de la confo- 
lation , fous le nom de Cicéron. No- 
dot n’a-t’il pas créé ces prétendus frag— 
mens, qu’il attribué à Pétrone ? Nos' 
Antiquaires ont produit un grand' 
nombre de médailles Empofées. Que 
de Sçavans , avec refpeft & dans la 
plus grande fécurité , ont fait ufage de 
manufcrits faux & contrefaits !La icien- 
ce prodigieufe du Père Kirker s’efl: 
trouvée en bute à la plus vive plai- 
fanterie. On dit que des jeunes gens 
ayant deflein de fe divertir à fes dé- 
pens , firent graver fur une pierre in- 
ibrme plufieurs figures de fantailie ; 
& enterrerent cette pierre dans un 
endroit où ils fçavoient qu’on devoit 
bâtir dans peu. On fouilla elfeéUve- 
ment dans ce lieu quelque tems après 
& on trouva la pierre , qu’on porta au 
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i*èré Kirker , comme une chofe fingu-» 
lière. Ce Père ravi de joie travailla 
alors avec ardeur à l’explication des 
caraâères qu’elle contenoit , & parvint 
enfin ^ après bien de l’application , à 
leur donner le plus beau fens du mon- 
de (il). Mencken raconte du même 
Jefuite une Hiftoire qui n’eft pas 
moins amufante. Un des amis de ce 
Père lui préfenta une feuille de papier 
de la Chine-, fur lequel il avoit infcrit 
des caradères qui parurent dabord 
tout à fait inconnus au P. Kirker. A près 
bien des vieilles inutiles Se des peines 
perdues un jour ce meme ami vint 
faire l’aveu de fon impofture au bon 
Père , & ayant auflitôt prêfenté ce 
papier myftérieux au miroir , le fça- 
vant Jefuite y reconnut facilement des 

(il) M. Simon ( Tom. z. de fes Lettr. 

édit, de Kotterda,m 1704. ) obferve que le Père 
Kirker avoir pris plailîr à débiter des rêveries 
Ibmblables à celles de Guill. Poftel. Il ell cer- 
tain que ce bon Père étoit un peu vifionnaire. 
On en trouve une preuve dans les AHa Litte-^ 
raria de Struviiis , Fafcicul. nir. pag. 6 i. I{ir- 
China ( L’Hiftoire de la Chine ) ejl vera 
autoris phantafia : fie autem judicatur eo quod 
fanes Je'uiu nuper reduces fa£li ypltraque i» 
dit Lüro iniprobent.. 
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caraâères Lombards ».qui ne l’avoienC . 
fi fort embarraffé , que parce qu’ils 
étoient écrits à l’envers, La Phynque 
& l’Hiftoire Naturelle ne font pas 
moins fujettes aux fourberies & au 3 t 
bons tours de charlatans. En voici un 
exemple récent & allés remarquable, 
M. Huéber (12) , jeune Etudiant en 
Médecine , s’étant fenti beaucoup d’in- 
clination pour l’Hiftoire Naturelle.» 
s’y livra avec tant d’ardeur , que cette 
étude fe changea bientôt en une paf- 
fion violente. Comme il s’appliquoit 
furtout à faire une colledic^n des plus 
rares pétrifications , & que fa curiofité 
l’engageoit à ne rien épargner dans la 
recherche des pierres figurées , quel- 
ques plaifans » pour lui faire illufion , 
fabriquèrent plulieurs pierres , qui re- 
préfentoient des fujets fort extraordi- 
naires, & furent les jetter au hazard 
fur les montagnes , & dans les lieux où 
M. Huéber alloit le plus fouvent à la 
découverte. Aulfitôt qu’il en eut trou- 
vé quelques-unes , il les montra à fes 
amis , & les invita à fe tranfporter avec 
lui fur la place , pour y ramalTer & ad- 

(i z) George-LoüisHuéber , deWirtzbourg, 
ville de Francoaie. 
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biîrer ces tréfors précieux, ces prodiges 
de la nature. M. Huéber ne put con- 
fidérerlong-tems avec tranquillité tant 
de merveilles ; fon imagination s’allu- 
ma ; il chercha les caufes Phyliques 
de cesphénomènes , raflembla fes idées- 
bizarres , & rangea fes prétendues pé- 
trifications dans un ordre fyftémati- 
que. Sa folle palïîon s’augmentant de 
jour en jour , quelques filoux entre- 
prirent de faire tourner à leur profit 
ion erreur , & entrèrent en commerce 
de ces pierres fadtices avec M. Hué- 
ber , qui par la fuite y dépenfa d’au- 
tant plus d’argent , que ces marchands- 
y tailloient , ou y inc rudoient des re- 
préfentations plus myftérieufes , ou 
plus parfaites. Enfin , notre curieux 
naturalifte s’avifa au mois de Mai i']z6, 
de foutenir une Thèfe fur cette mar- 
tière , dans laquelle il préfenta au Pur- 
blic ces ouvrages de- l’art pour de vé- 
ritables prqduftions de la nature ; 8c 
après avoir été abule lutmêrae tant 
de tems , communiqua fon erreur à 
tout fon auditoire. Mais quelle hont& 
pour M. Huéber , d’avoir fait impri- 
mer la meme année cette Dilfertatioa 
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ridicule (13) ; & d’y avoir joint dé 
très-belles figures , qu’il fuffit au Lec- 
teur d'appercevoir , pour être en dé- 
fiance fur la vérité de tant de pièces 
rares ! L’Auteur , après s’être efforcé 
de prouver la polîîbilité de fes pier- 
res figurées , après avoir, expliqué la 
manière dont il s’imagine que la na- 
ture les forme , indique les Sçavans 
qui ont travaillé fur ces efpèces de pé- 
trifications. Cet ouvrage eft divifé en 
XIV Chapitres', & orne de xxi plan- 
ches , qui offrent dans un certain ar- 
rangement ces pièces faélices , ces pro- 
dudions naturelles fuppofées , ces 
pierres taillées , ces terres cuites , inf- 
cruftées & figurées félon le caprice des 
fourbes, qui y avoient repréfenté non- 
feulement des infedes , des fleurs , des 
reptiles , des oifeaux , &c. mais même 
y avoient infcrit des caradères Hé- 
breux , & fi artiflrement difpofés , qu’ils 
formoient des noms & de^ phrafes enr- 

* ( 13 ) LithographiilVireehurgenfis ducentis la- 

pidum figuratorum , a potiori infeSHformium pro- 
digiofis imaginibm exornatt, ,fpecimen primum ; 
Dijfertatio inauguralis , Vrsfide Joanne-Bartho- 
lomAt-j^damo Beringer , Wircehurgi , Philip» 
fyilkm. pKggart , ipi6, iif-fel. de p6. pp. 

tières 5 
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tières : ce dernier prodige méritoit 
bien un Chapitre particulier ( 14) , que 
M. Huéber donne fous le titre de Z,d- 
fides /diomorphi. Quelque tems après 
la publication de fon Livre , ayant été 
averti de la fraude & de la malice 
de fes correfpondans , il fupprima bien 
vite tous les exemplaires qu’il put re- 
couvrer ; ainli ceux qui ont échapé à 
fes recherches , palTent -pour de rares 
monumens de l’entctement, de l’igno- 
rance & de la fimplicité de M. Huéber. 

JSI^otes critiques fur le Livre intitule : 
Cymbalum Mundi. 

Il y a quatre éditions du Cymbalum 
'Mundi , ouvrage de plaifanterie , & , 
félon quelques-uns , mélé d’impietés , ' 
compofé par Jean-Bonaventure Def- 
periers (15). La première édition im- 
primée à Paris en 1557 , chez Jean 
Merin , la fécondé en 1558, 

à Lyon , par Benoît Bonyn , in-i 6 . Ce 

(14) C’eft le x£i^ 

(i 5) Voy. fur le Cymbalum Mundi -, le xxnie,, 
Tom. de la Biblioth. choifie de Jean le Clerc zc. 
partie ; Art. v. fag. 45 3. 

Tome L Ni 
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Bonyn n’eft autre que Michel Parmen- 
tier , qui y a mis une petite Eftampe , 
qu’on trouve dans plufieurs autres de 
les Livres. La troHième eft de 1 7 1 1 , 
à Amfierdam , chez Profper Marchand , 
in-l^ y Aq 1 44 pag. Ce Libraire y a 
ajoûté un avertiflement curieux ( de 
6 pag. ) avec une Lettre critique , 
dans laquelle on fait l’Hiftoire , l’a- 
nalyfe & l’apologie de cet ouvrage. 
I.a quatrième édition porte encore le 
titre à' Amjierdam ( quoiqu’elle foit de 
Parts ) chez le même Imprimeur 175 z, 
in-i X , de ^45 pag. En fupprimant l’A- 
vertilTement de l’édition de 1711 , on 
y en a fubftitué un plus étendu ( de 
pag. ) qui n’auroit pas dû exclure 
le premier. Cette dernière édition eft 
augmentée des notes de M. de laMon- 
jîoye , & de plufieurs remarques com- 
muniquées par d’autres Sçavans. Au 
refte M. de la Monnoye ne paroît pas 
avoir heureuferaent découvert les vrais 
noms de quelques-uns des interlocu- 
teurs du Cjmbalum Mundi. Par exem- 
ple , Rhetulus n’eft point certainement 
l’anagramme de Thurelus , ou Pierre 
Turrel; c’eft bien plutôt celle de Lit- 
therus. Un véritable Sçavant, qui ne. 
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pafle point fa vie à des vétilles & à des 
rapfoaies littéraires , m’a fait part de 
fon fentiment fur un autre perfonna- 
ge de l’un des dialogues du Cymbalum 
Mtindi > on verra qu’il a raifon de ne 
pas prendre Drarig , comme l’a fait 
M. de la Monnoye , pour Charles-Gi- 
rard de Bourges , ou pour Jean Gi- 
rard de Dijon , gens peu connus dans 
la République des Lettres : la remar- 
que de ce Sçavant me femble très jufte ; 
on peut aüûrer du moins qu’elle n’a 
pas le ridicule d’une conjecture en l’air. 

Drarig , dans le fécond Dialogue du 
Cymbalum Munài , eft évidemment l’a- 
nagramme de Girard, Mais quel eft ce 
Girard , qui figure avec Luther & Bu- 
cer déguifés en Rhetulus & CubercMs'i 
Je penfe que c’eft le fameux Erafme : 
voici fur quoi je fonde cette conjectu- 
re, Girard eft le même nom que Gé- 
rard ^ ou Gérart. C’eft le fentiment de 
Gérard Jean Voifius (16) : ^Uqui pr§ 
to ( il s’agit de Gerartus ) Girardum firi~ 
bunt. Ménage le dit après Voflîus , 
dans fon Dictionnaire Etymologique, 
au mot Girard. On y trouvera , fans 

t 

Sermonts, lib, i. 19. 

Ni) 
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aller plus loin , qu’Erafme s’appella d’a- 
bord Gérard de G.rard j & on y verra 
quel rapport il y a entre Gerardm Ge- 
r^.rdi y ^ Dejiderius Frafmus. Voilà un 
Girart , qui alTortit Luther & Bucer 
occupés à la recherche des vérités ré- 
vélées. Erafme écrivit contre Luther 
.en 1522 , fur l’article du libre Arbi- 
tre ; & Luther lui répondit avec fa 
vivacité $£ fa hauteur ordinaire , pour 
Je moins. Audi l’Auteur du Cymhalunt 
met-il Drarig aux mains avec Jihetti’- 
lus , & la querelle efl: alTés animée. En 
''tjoild y dit Drarig (17), une pièce , qui 
fji de la vraie pierre Philofophale, Çettç 
pièce eft l’article contefté. Plus bas (18) , 
Drarig fç plaint que Rhetulus lui a fait 
perdre en ung moment tout fes labeurs de- 
puis trente ans. An tems de la contefla- 
tion Erafme avoit cinquante-cinq ans ; 
il pojivoit donc y avoir trente ans qu’il 
ptudioit la Religion : on ne peut guè- 
re s’y mettre ^vant 25 ans; & on ne 
peut pas dire qu’Erafme s’y foit mis 
plus tard , li l’on fait attention à la 
multitude de fes ouvrages Théologi- 
ques, Je remarque de plus que 

(17) Pag. SC. édit, de i/ii, 

U 8) Pag. 87, 
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rig & C liber CHS ne fe parlent point , 
parce que Bucer & Erafme n’ont eu 
aucun démêlé. 11 paroît par plufieurs 
endroits des ouvrages d’Erafme ^ qu’il 
ellimoit Bucer , qui étoit beaucoup 
plus modéré & plus traitable que Lu- 
ther ; & li l’on y prend garde , Cu- 
bercus n’eft ni emporté , ni querel- 
leur: il parle de dileBion ; il parle avec 
modeftie de Tes découvertes. 

J’ai lu avec plaifir un Recueil da 
bons-mots , de proverbes , de maxi - 
mes , &c. intitulé : Gafparis Ens Epi^ 
dorpidHm Lîbri ii. C’eft un petit Ana 
( 19) , que l’Auteur donna pour pref- 
ientir le goût du Public , & pour fer- 
vir de prélude à un gros volume de 
Propos de table , ( Apparams convivÏA- 
Us ) qu’il préparoit depuis long-tems. 
Le titre aEpidorpidHm exprime avec 
beaucoup d’énergie, félon cet Auteur, 
le caradère de fon Livre , où l’on trou- 
ve des penfées , des faillies & de ces 
jolis petits contes faits pour fervir au 
fortir- de table , d’amufement & de 

(i^j Imprimé à Cologne en 1^19. • 

. N üj 
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récréation aux gens agréables & de 
bonne humeur. Il y a dans cet ouvra- 
ge , comme dans tous les Ana j mar- 
chandife mêlée ; Socratis urbanitas , 
mordacltas T>ïogmi% , Arijîippi lepos », 
Ciceronii dicacitas 3 &c. Les bons-mots 
de Cicéron n’y font pas oubliés ; car 
ce grave Orateur étoit un redoutable 
plaifant : témoin un certain Vatinius , 
<jui avoit pris le parti de badiner lui- 
même de fes jambes tortes, pour al- 
ler au devant des railleries piq^uantes 
qu’en auroit pû faire Cicéron. 

Mais voici un échantillon de la piè- 
ce , c’eft-à-dire , un chapitre de ce vo- 
lume , que je tire au hazard , & qui a. 
pour texte ces mots : ; 

Il y a des hommes fouvem plus rufe's que le 
Dîahle. 

Certain Moine qu’une trop longue 
abftinence impatientoit , s’avifa un jour 
dans fa cellule de faire cuire un oeuf 
à la lumière de la chandelle. L’Abbé 
qui faifoit fa ronde , ayant vû par le 
trou de la ferrure le Moine occupé 
de fa petite euHine , entra brufque- 
Baent , & l’en reprit avec aigreur ; de- 
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<^uoi le bon Religieux s’exculant , dit 
à fon Abbé que c’étoit le Diable qui 
l’avoit induit à tentation , & qui lui 
avoit infpiré cette rufe. Tout auffitôt 
parut le Diable lui-même , qui étoit 
caché fous la table , en difant ; tu en 
as menti , chien de Moine ; ce tour là neji 
pas de mon invention ; & c'eji toi, morbleu 
qui viens de me l'apprendre^ 


Il eft d’une grande utilité de faire 
connoître les ouvrages manufcrits , 
qui quoiqu’enfévelis dans la pouf- 
lière des Bibliothèques , ou cachés 
dans le fonds du cabinet de quelques 
particuliers , peuvent devenir publics 
par de bons extraits. Que de volu- 
. mes entièrement perdus pour nous , fi 
par cette induftrie Photius n’avoit trou- 
vé le moyen de nous les conferver en 
partie ! Mais c’eft la juftefTe du goût 
& les 'lumières de la Critique , qui 
doivent déterminer dans le choix des 
Livres manufcrits qu’on veut livrer à ' 
rimpreflion. Les uns , par un mérite 
elTentiel , en deviennent dignes incon- 
teftablement j les autres, par une fingu* 

N mj 
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larité remarquable , peuvent être tranf- 
mls à la poftêrité : c’eft dans ce der- 
nier genre qu’eft une paraphrafe de 
rOraifon Dominicale (20) , dont je 
fuis pofleflTeur. Elle eft intitulée : La 
Princejfe des Oraiforis , oh les attraits ra- 
vijfans de notre P 'ere célejîe , tirés de l'ex^ 
cellence merveilleufe de l’Oraifon Domi- 
nicale , pour nous élever à la jouijfance des 
biens du Ciel : ^ar Maître Barth 'elemi Thé^ 
lioux , DoEleur en Théologie , Curé & Cha- 
noine en l'Eglife Paroijjiale & Collegiale 
de S. Gênés de Thiert , Notaire Apojioli- 
que & Juge ordinaire. Cette vaue pa- 
raphrafe eft partagée en vu Livres , 
divifés eux-mêmes par un grand nom- 
bre de Difeours. Les citations en dif- 
férentes Langues y font femées avec 
prodigalité ; & l’Auteur n’a pas voulu 
furtout qu’on ignorât qu’il étoit grand, 
Rabin : les matières que traite le Doc- 
teur Thélioux , n’ont pas moins de prix 
que les pafTages qu’il raporte ; par 
exemple , la déification de l'homme prou- 
vée par autorités : que Dieu a tellement créé 
l'homme droit , qu'il peut fe courber : des 
cinq Demoifelles de Chambre de la Prin- 
cejfe : l’Oraifon Dominicale , &c, L’Au-j 
i^o] Gros de coq pages. 
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teiir , apres avoir* parlé de plulieurs 
marques du pèlerinage de l’homme eu 
cette vie , fait de fçavantes DilTerta- 
tions fur les règles du voyageur ; de- 
là , il fe jette dans les deux , & en 
publie fort au long les merveilles : il 
jJrétend que par ces mots in Ccelis 
nous fommes invités à lever la tête aux 
deux , & conclud par les mêmes par 
rôles , que ce monde eft une prifon , 
où nos âmes font violemment déte- 
nues : enfin , fur quelles chofes fe peut éten- 
dre la puijfance du Diable ; que le plus 
grand mal de l’homme efi l'homme- même ; 
de lafignification & emphafe de la DiBîort 
Amen, On voit -par le détail des Cha- 
pitres , combien l’Auteur a fait entrer 
de différens fujets dans fon ouvrage 
pour y donner l’agrément de la varié- 
té. Il a voulu traiter fa matière non- 
feulemenç avec érudition , mais enco- 
re avec une fcrupuleufe attention fur 
l’orthodoxie des fentimens , & fur le 
choix des termes propres. Et afin que 
toutes les formalités fulTent obfervées 
dans fon Livre , on y trouve pour pré- 
liminaires , félon la mode du tems , 
une grande quantité de vers & d’élo- 
ge$ j même ranagramme du nom-d^ ' 
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l’Auteur : BartholomAUs 'Theliouxlus ; ut 
fol , lux vits, haberis homo : avec le mil- 
liaire, non. Oüob. 1535. Mais donnons 
quelques extraits de l’ouvrage-même. 

M. Thélioux a rifqué des "traduc- 
tions en vers , par lelquelles on peut 
juger de Ton talent pour la Poëfie. Je 
prens au hazard la xxvi®, Epieramme 
de Claudien : 

' In Sphxram Archimedis. 

Jupiter in pttrvo cum cerneret athera vitro , 

Ri^t , ad fuperos talia diSa dédit : 
Huccine mortalis progrejfa potentia cura, ? 

Jam meus iafragili luditur orbe labor. 
Jura poli , rerumcpue fidem , legefque Deorum 
Ecc$ Syracufius tranjlulit arte fenex, 
Jnclafits variis famuVatur fpiritus ajlris , 

Et vivum eertis motibus urget opus. 
Eercurrit proprium mentitus Signifer annum , 

Et fimulata nova Cynthia menfe redit, 
Jamquefuum volvens audax induftria mundunt 
Gaudet , humanâ fidera mente régit, 

93 Jupiter admirant dans un verre fes pôles , 
fî D’une bouche riante aux Dieux dit ces paro- 
^ » les : 

^ Voyës oû va l’effai des agiles humains ! 
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M Mon œuvre fera- c’ il contrefait par leurs 
J „ mains > 

53 Un vieux Archimëdès , par fbn expérience , ’ ^ 
as Change les droits du Ciel , & l’humaine 
„ fcience , 

as Et les ordres des Dieux ; un efprit enfermant 
as Dans l’enclos d’un cryftal, les Aftres gouver-. 

„ nant. 

as Un Soleil imité , fuivant Ibn Eclyptique , 
as Au monde univerfel fes rayons communique, 
as La Lune tous les mois , par fes rayons di- 
„vers, ^ 

as D’une nouvelle face argente l’Univers : 

^ as Ainfi l’elprit humain ofe avec impudence 
as De fbn globe & du Ciel ordonner la ca- 
as dence. ce 

. L’Auteur qui s’étend beaucoup fur 
l’Euchariftie , l’appelle pain continuel , 
parce qu’on ne cefle pas , dit-il , de 
s’en nourrir ; & pour prouver cette 
continuité , il entre dans des deferip- 
tions Géographiques , & démontre 
que ce Sacrifice s’offire à toutes les heu- 
res du jour & de la nuit en divers 
climats de TUnivers. Nous avons au- 
jourd’hui une feuille gravée , qui con- 
tient ces fupputaÛQQS , & par confé« 
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<^uent la preuvaqus la MefiTe efl: con- 
tinuellement célébrée dans le monde 
chrétien. Je ne fuivrai pas le Doâreur 
Thélioux dans tous fes écarts ; cet 
étalage d’érudition n’efl: point du goût 
de ce liècle : ce qui faifoit les Sçavans 
il^ a loo ans, feroit aujourd’hui des 
Pedans ridicules ; mais aufli je m’ima- 
gine que dans moins de deux fiècles , 
certains beaux-efprits d’aujourd’hui fe- 
ront méprifés 6c liflés à leur tour. M* 
Thélioux montre une vafte fcience 
dans fon Chapitre de la Signification dtê 
mot Amen ( 21 }. De tous les caraélères 
de l’univers , dit-il , il n’y en a point 
de li myftérieux que les Hébraïques : 
les Cabaliftes ofent promettre d’expli- 
quer toute l’Ecriture Sainte par le 
moyen de la révolution des lettres & 
des points , & par la fupputation des 
nombres Cgnifiés par les caraâères ; 
c’eft pourquoi Orphée , très-puiflanc 
Opérateur par l’entremife des voies 
fecrettes , dit qu’il faut bien fe garder 
de changer les noms Hébreux , en tra- . 

(zi) Voy. fur ce mot Samuel. Petiti variar» 
"Letton. Lib. i. ca^. xvii. Cet Auteur à ce fu- 
jet n’èft pas moins prodigue d’érudition que 
^hélioux. ... 
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Vaillant de la forte. Thélioux fe fert 
de trois raifons pour établir les avan-* 
tages de la Langue Hébraïque, lo. Par- 
ce que Dieu nous a voulu donner fa 
Loi en cette Langue , & nous com- 
muniquer ainlitous les oracles des An- 
ciens. z°. Parce qu’il connoilToit quel- 
le force étoit cachée dans ces carac- 
tères formés félon les figures & les af- 
peéls céledes. 5^. Parce que les noms 
Divins s’expriment plus facilement & 
plus parfaitement par les formes Ôc 
lignifications de ces Lettres : c’eft pour 
cette raifon que Fr. Georgius Venetut 
(22) les appelle : veri alvei divinorum 
pominum ip idiomate Hebrdo ^cum fitîs 
JCarafieribtts , (ptibns ilia no mina (tian 
Mjflerio maximo defcripia fum; 

Fraient d'une Lettre de AL. ^ 

Ai- l'Abbé Bonardi. 

Parmi les nouvelles littéraires dont 
vous m’avés f^it part dans votre der- 
nière Lettre , vous m’apprenés qu’on 
va publier enfin le quarante-quatriè- 


(22) De Harmeniâ Mttndi, 
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me tome des Mémoires du Père Nî- 
ceron ; je fouhaiterois bien que dans 
un Avertiflement au Leéteur , le li- 
braire voulût corriger une faute affés 
conlidérable , qui fe trouve au volume 
précédent , Article Praâon , & qu’on 
pourroit m’imputer , puifqu’il annon- 
ce que c’eft moi qui ai fourni cet ar- 
ticle. Je ne fçais comment il eft ar- 
rivé qu’au lieu de fuivre exactement 
mon manulcrit , & de mettre feule- 
ment N. Prado » , ce qui lignifioit que 
j’ignorois le nom de Baptême de ce 
Poëte , ou s’eft avifé de lui donner 
dans l’imprimé celui de Nicolas 
M. l’Abbé des. Fontaines , qui étoit 
compatriote de Pradon , m’ayant un 
jour témoigné fa furprife fur la dé- 
couverte de ce nom de Baptême , qu’il 
n’avoit jamais fçu, je me juftifiai fur le 
champ , en rejettant avec raifon la faute 
fur l’Imprimeur. Je me rappelle à cette 
occafion qu’il m’en montra une autre 
dans le même article , dont certaine- 
ment perfonne que lui n’auioit ja- 

(13) Cette faute a été copiée pag. 41 , du Ca- 
lendrier Hiftorique des Théâtres, 1751, & 
cnfuite par l’Auteur des Tablettes Dramati- 
ques, 
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mais pû s’appercevoir. Il m’avoua qu’il 
étoit l’Auteur de deux vers que j’a- 
yois crû être de M. de Voltaire ; & il 
m’ajoûta que , félon toute apparence » 
en les citant , je m’étois fervi d’une 
petite édition du Poëme de la Ligue 
imprimée à Rouen , dans laquelle il 
avoit rempli à fa fantailie les lacunes 
d’une précédente édition de la Hen- 
riade. Je penfe au refte que ces vers 
vous paroîtront fort impertinens dans 
la bouche de Saint Louis , que l’Edi- 
teur fait parler ainû : 

,, En dépit des Pradons , des Periaults , des 
„ Houdaits , 

,, On verra le bon goût fleurir de toutes parts; 

Cette anecdote qui décèle afles bien 
le caraéière de l’Aobé des Fontaines, 
doit fervir à mettre le Ledeur en gar- 
de contre quelt^ues autres mauvais vers 
qu’il avoit glifles furtivement dans dif- 
lerentes éditions de la Henriade , & 
qui ne pouvoient être attribués que 
trcs-injuftement à M. de Voltaire. 

Jean de Blancone , Touloufain , Re- 
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ligieux de l’Obfervance de S. Fran^ 
çois , à Paris , traduifit en notre Lan- 
gue , fur la fin du xvf fiècle (24) , 
<ÜQs Conceptions de l’Ecriture Sainte fur 
le Magnifient^ par Dom Céfar Calde- 
rari de Vicenze , Chanoine Régulier de 
Latran (25) : l’année précédente ce 
Cordelier , qui étoit grand Prédica- 
teur, avoit donné au Public une tra- 
duélion Françoife des Conceptions du 
même Auteur fur le Pfeaume Mife^ 
rere, Calderari (26) en paraphrafant 
ces mots ; Fecit potentiam in brachio fno , 
cite un Aphorifme d’Hippocrate fur la 
■fa ignée : Quando morbus gravis & vir^ 
tus confions ; on ne doit ouvrir la veine , 
que quand le mal eft grand , & que le 
malade a encore beaucoup de force. 
Le genre humain étoit atteint d’une 
fâcheufe maladie ; mais l’homme étoit 
Il foible , que fi on l’avoit faigné , il 

(24) Imprimé à Paris , Laurent Sonnius , 
IS 99 ’ in-80. 

(if) Divifées en xiv leçons , avec une addi- 
tion du Gleria Patri : dédiées à Henri de Gon- 
ày , Evêque de Paris , avec l’anagramme du 
nom' de ce Prélat : Henricus de Gondy , Hoc or“ 
dine di^nus. 

(t.6) Pag. iitf. des Conceptions fur le ^4- 
gnificat. 
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en feroit mort. Alors Dieu fecit po- 
tentîam in brachio fuo ; il prêta fon bras , 
& fit ruilïeler la liqueur vermeille du 
fang innocent , pour guérir le genre 
humain. 

■û 

J’ai appris dans les nouvelles litté- 
raires du premier tome de la Biblio- 
thèque Germanique , qu’un Auteur 
avoir traité des habits de papier ; & 
je me fuis rappellé tout auflitot quel- 
ques particularités , qui viennent aü'ési 
bien à ce fujet. 

Le Journalifte (27) remarque d’a- 
bord fort judicieufement , que les Al- 
lemands embraflent volontiers l’occa- 
fion d’écrire fur des matières curieu- 
fes. On n’a pas plutôt entendu parler^ 
dit-il, des habits de papier, aont la 
mode a paru depuis peu en France 
(28) , que M. Sig. André Flachs a pu- 
blié une Differtation fur cette matiè- 
re. Il y dit que cette mode a duré à 
peine plus d’un demi-jour. Il prétend 
que l’invention n’en eft pas nouvelle , 

(17) A l’article des nouvelles de Leipfi^, 

fttg. itfo. 

(z8) qu’on écrivoit eu 1710. 

Tmç I* Q‘ 
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& qu’elle a été connuë des Anciens. 
Ce qu’ils pourront répondre , c’eft que 
le papier dont l’Antiquité s’eft fervie , 
étoit d’une toute autre nature que ce- 
lui dont il s’agit ici , puifqu’on en fai- 
foit des voiles, des cordages, &c. On 
fçait même que les Anciens ufoient de 
fouliers de papier. Le Sçavant Sau- 
maife., dans fes Exercîtationes PlinianA 
, dit exprefîement , que de l’écor- 
ce intérieure du papier les Egyptiens 
faifoient des habits. Par la même rai- 
fon , Pline admiroit la coutume qu’a- 
voient les Parthes d’écrire fur leurs 
habits , préférant cette forte d’écritu- 
re à l’ufage même du papier ( 3 o). C’eft 
ce qu’imita , par refpeâ pour l’Anti- 
quité , François Pétrarque , qui écri- 
voit fes penlées en lettres d’or fur un 
habit de peau qu’il portoit : deux Au- 
teurs raportent cette Anecdote (51) ; 

(19) Fag. 1003 , de l’édition de Paris, 1619. 

(30) Voy. Symmach. Db. iv. Epiji. 34. & 
Eeonis ^llatii >^ninntdverfiont$ in Jintiqiut, 
Etrufcas , pag. 117. Paris ^ Sebafi. Cfamtifi t 
16 ^. 0 , in-^^. 

(3 ij f ranci/c. Bonhius EUg. LU. i. & ]oàn. 
Philip. Thomafinns , àdin% ion Fstrarcha Efii'^ 
vivtts. ‘ 
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& obfervent en même-tems que cet 
habit n’étoit point doublé ; fans doute 
que Pétrarque le fit faire ainli , afin de 

Î )ouvoir écrire en dedans & en dehors 
es beaux, vers Italiens , qu’on y voyoit 
chargés de correétions & de notes. 
On dit que Jean de la Café , Jacques 
Sadolet & Loliis Buccatello , à qui cet 
habit avoir appartenu après la mort 
de Pétrarque , le contemploient tous 
les jours avec plaifir ; & qu’en 1527 
la pefte ayant défolé toute l’Italie , ces 
trois •amis fe retireront dans la maifon 
de campagne de Jean de la Café , où 
ils porteront ce baau Livre ( fi j’ofe 
ainli parler ) pour le confidérer avec 
plus de loifir Philippe Rubenus 

(52) Pétrarque avoir porté un habit plus ref- 
peftable 5 c’cft l’habit Eccléhaftique , félon M. 
Poney de Neuville , qui cite un certain Savcl- 
lius , Auteur d’une Vie de ce fameux Poète, 
Ce Savellius , que le Père Niceron n’a pas con- 
nu , quoiqu’il ait recherché affés exaélement 
ceux qui ont écrit la Vie de Pétrarque, ou qui 
en ont parlé , prétend que Laure, en le retirant 
du monde , exhorta fon amant avec tendrelTe 
à faire la même retraite > & qu’en effet il l’i- 
mita ; cette forte de convernon fait le fujec 
d’une belle Elégie de M. Poney. V oy. le Mer- 
(Mre de f rance Juin ler. •vol. pag. 10^5. 

O ij 
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s’étend foie au long (53) fur les ha- 
bits chamarés de vers & de différentes 
figures d’animaux ; & cite pour l’un de 
fes garans , Aufone dans fes Epigram- 
mes de Sabind Textrice firnul & Poëtrîâ, 
Il eft confiant que du tems d’Homère 
il y avoit de ces fortes d’habits (54) , 
puifque ce Poëte dit qu’Ulyffe en por- 
toit un tout couvert de figures de bê- 
tes, Hérodote a écrit que les Maffa- 
gètes peignoient des animaux fur leurs 
vêtemens , avec le fuc des herbes. Les 
habits de triomphe étoient peints^ 55); 
Juvenal le témoigne en plufieurs en*? 
droits : ^ 

Et latum ficlA vefiis conftderat aurum. 

On peut voir un Traité de Jules- 
Céfar Boulanger (56^) , où il épuife 
cette matière , & indique tous les Au- 

(33) Dans fes EleBa , lib. ii. cap. i. fag. 45,' 
Antuerp. Plant'm , 1 60g. 

(3^) Voy. Lazar. Baif, de re vtftiartâ, ca^ 
vu. 

(3 î) ejlis piâia , fai nata ér triamphaîh ea^ 
dem. Voy. Hi/Ur. Fou Rumani^ Franc, Felleti^ 
lib. Duaeî , 1^76. 

(jtf) De Ttiumphis , cap. 
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teurs qui ont parlé après Pline des 
diverfes couleurs & figures des habit^ 
triomphaux, 

■A 

f 

L’Abbé de Choifi ayant fait une pro* 
mefle de. mariage à une certaine De- 
moifelle Gatebois , elle le pourfuivit 
très-vigoureufem^it , & trouva de la 
proteélion. L’Abbé de Choifi voyant 
que cette affaire devenoit férieufe,& 
même de la dernière conféquence pour 
lui , entreprit le voyage de Siam , Sc 
fe fit Prêtre fur mer. Il écrivoit un 
jour à ce propos à un de fes amis : 
z/cki bien une autre faire de manchettes , 
je me fuis fait Prêtre. M. de Saci , Avo- 
cat de la Demoifelle Gatebois , fit pour 
elle un FaEhim chargé de Faits Ôt d’A-' 
necdotes curieufes, qu’il fupprima par 
la fuite, ce qui l’a rendu fort rare. M. 
de Saci ayant brigué quelque tems 
après une place à l’Académie Fran- 
çoife , fut voir l’Abbé de Choifi, qui 
lui dit ; vous avés etc autrefois Avocat con- 
tre moi , je veux aujourd'hui être Avocat 
four vous ; en effet il lollicitaavec cha- 
leur pour M. de Saci. 

JJn jour M» Danchet fut confulté 
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par un jeune Poëte fur une petite» 
pièce qui commençoit ainfi ; 

Maifbn, qui renfermés mon aimable raaîtrefle. 

M. Danchet interrompit le Poëte, 
& lui dit : MsnJteHr , le mot de Maifon 
ejîhas ; mettes Palais. L’Auteur recom- 
mença fon vers de la même façon ; 
Monfiew , repartit M. Danchet , ]e vous 
ai déjà dit de mettre Palais. Hé ! Motir- 
Jieur , répliqua le Poëte, comment vou~ 
lés-vous que je mette Palais , tandis quelle 
efi a l'Hôpital ? 

Molière , dans le Médecin malgré 
lui , fait parler un homme qui prie 
Sganarelle de rendre fa femme muet- 
te : celui-ci lui répond qu’il ne peut 
faire cela ; mais que s’il veut , il le 
rendra fourd. Cette plaifanterie fe 
trouve dans les Remarques de Sorel 
fur fon Berger Extravagant , & Sorel 
l’avoit prife dans Rabelais, 


M. d’Urfé , le fameux Auteur de 
l’Aftrée, a polTcdé dans fa belle Bi- 
bliothèque un manuferit fur velin , 
grand in-folh & fort épais , orné 'de 
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vignettes , de lettres grifes & de den- 
telles , lequel contenoit la première 
traduâion en François de l’Hiftoire 
Romaine de Tite-Live. On fçait qu’el- 
le eft de Pierre Bercevie C37) , Prieur 
de Saint Eloy de Paris , qui la dédia 
au Roi Jean. Au-deflus de l’Epître dé- > 
dicatoire on voit unemignature exqui- 
^,fe , qui repréfente ce Bénédiftin à ge- • 
noux devant le Roi , & lui offrant cette 
tradudion à laquelle il travailla par 
l’ordre de Sa Majefté, Bercevie n’a tra- 
duit que trois Décades de Tite-Live : 
la première , qui fe trouve dans fon 
ordre ; la troifième , qu’il a plû à ce 
bon Moine d’intituler la fécondé ; & 
la quatrième , à laquelle il a donné le 
titre de la troifième Décade. Ce Père 
rend compte au Roi dans l’Epître dé- 
dicatoire, de fes autres ouvrages, & fur- 
tout de la tradudion de Tite-Live , 
qui eft précédée d’un chapitre de la 
I>éclar^tion des moii , qui n'ont point de 

f37) Parmi les Manufcrits de M. Colbert, qui 
font aujourd’hui à la Bibliothèque du Roi , on 
trouve la traduftion des trois Décades de Tite- 
Live , par Pierre Bercheure j & dans un autre 
exemplaire , de la première Décade feulement , 
le Tradudeur y eft appelle Berceure. • - 
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propre François ; c’eft-à-dire , l’explî- 
cation de quelques termes répandus 
dans Tite-Live , lefquels ne peuvent 
fe rendre en notre Langue par aucuns 
mots équivalens , mais feulement par 
des périphrafes. A la fin de la table 
des chapitres , on lit ce vers : 

Scripttr qui fcripjit , cum Chrijio vivere fojjit* ^ 
Atnen. 

Ces mots , à mon avis , ont quelque 
chofe de fort remarquable : c’eft qu’ils 
lignifient que ce manufcrit eft copié 
à la plume ; car je prétens qu’on écri- 
voit aufii au pinceau. L’uniformité des 
manufcrits prouve qu’on les deflinoit 
& peignoit avec foin. En effet s’ils 
av oient été écrits à la plume , chaque 
main ayant un caractère différent , & 
une écriture qui lui eft propre , de 
même qu’on le voit aujourd’hui , les 
manuferits anciens, n’auroient pas une 
reffemblance fi exaéte : malgré le gen- 
re particulier de l’écriture de ce tems , 
les Copiftes , fuivant la différente dif- 
pofition de la main , auroient varié ; 
& enfin les copies n’auroient jamais 
pu être ü femblables les unes aux au- 
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très , & fi parfaitement imitées par la 
plume , qui eft plus libre , plus har- 
die , & moins fervile que le pinceau : 
on n’a qu’à les confronter pour s’en 
xonvaincre, La Règle de S. Benoît 
vient à l’appui de ma conjedure ; la 
copie des livres y eft ordonnée aux 
Moines dans des termes , qui autori- 
sent mon fentiment : paÿnam pinçât 
digito , qui terram non projiribit aratro. 
Du Gange , dans' fon Gloflaire , fait 
mention du paginator ; ce n’eft pas le 
Copifte qui peint l’écriture , c’eft le. 
Peintre des vignettes & des grandes 
lettres ; MagnarumlinertvrHm MifultUTOy 
BiblU , & librorum Cântudium opüjnut 
piSlor & paginator^ 

Au refte , le manufcrit de M. d’Urfc 
eft paOe dans la Bibliothèque de Jac- 
ques-Augufte de Chevanes , Avocat 
au Parlement de Dijon. Le Père Bou- 
gerel , dans la Vie de Tite-Live ( 
dit qu’on trouve cette édition manuf- 
crite dans la Bibliothèque de Sor- 
bonne , écrite fur velin , & enrichie 
de vignettes en taille-douce^ Gefner 

* ( î 8 Inférée fxg. 1 8 1 , du v % Tom. des Mitn» 
élu Père N iceron. 

Tome /, 


P, 
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(59) donne un article de Petrus Ber^ 
thorins', PiPlavienfis, Denique , dit-il , aâ 
inflantiam J oannis Régis FrmcU , Ttmm- 
Livinm in GalUcarn linguam convertit» 
Claruit anno 1 5 60. Il mouriTt , félon la 
Croix du Maine , en i jdz. Draudius 
Je nomme Berchorius C40), 

Les Langues ont pris fans doute 
leur origine des fons ; c’eft le fenti- 
ment de Guillaume IfbrantzBontekoë, 
Hollandois, dans la relation de fou 
▼oyage aux Indes Orientales (41) , 
lorfqu’il écrit qu’en h5i 9 , ayant jette 
l’ancre fur la côte de l’Ifle de Sainte 
Marie , qui eft fort proche de Mada-' 
gafcar , les habitans leur apportèrent 
des pommes . des citrons , du ris , Sc 
leur faifoient entendre qu’ils avoient 
des vaches , des moutons , des veaux 
te des poulets , & cela par un langage 
univerfel j car ils contrefaifoient , dit* 

' (35) Dans fa Bihîiotb, 

(40) Voy, Bibliothec/t Clajftca, 

(41) Pag. 7. dç Vedit, de M, Thévenotî 
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11 le cri de tous ces animaux, au lieu 
de nous les nommer, 

Pomponius Mêla dit (42) , qu’eu 
Thrace les parens ne fe méloient point 
de marier leurs filles ; mais que ceux 
qui étoient à la tête des affaires pu- 
bliques , vendoient les belles , & que 
du prix qui en revendit , on dotoit les 
laides. M. Chevreau, dfms fonHiftoi- 
re du monde , obferve la même chofe 
des AfTyriens , qui avoient coutume à 
certains jours de l’année de faire con- 
duire les filles fur une place publique , 
& là de les délivrer pour femmes à 
ceux qui les achetoient. Les belles fe 
vendoient chèrement ; mais l’argent 
qu’on en retiroit , étoit donné à de jeu- 
nes hommes pour époufer les laides. 

Noftradamus n’a point été Prophè- 
te. J’entens par Prophète un homme 
qui annonce l'avenir , & qui l’annonce 
sûrement. J1 faut convenir que la qua- 
lité & la fondion de Prophète n’pj 
été accordées qu’à ces perfonnages 
traordinaires , envoyés de la part de 
Dieu pour annoncer aux hommes ce 
qu’il jugeoit à propos de leur révéler. 
Le don de prophétie eft un don de 
^z) Ltb. n. 

Pij 
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Dieu , qui ne s’accorde qu’à peu dé 
gens , pour de grandes raifons , & pour • 
prédire des faits intérefTans , comme 
croient dans l’ancienne Loi le retour 
de la captivité de Babylone , le réta- 
bliflement du Temple , les quatre 
grandes Monarchies , les circonftances 
de la vie & de La mort du Meffic. Il 
y a une grande différence entre les pror 
mefles que Dieu lui-même a faites aux 
Patriarches , d’un libérateur , d’une 
nombreufe poftérité , d’un établifle- 
juent dans la terre de Canaan, & les prér 
didions des Prophètes. Les promefles - 
font nettes & fans ambiguité ; les pré- 
diétions font envelopces fous des ex- ' 
prenions figurées , peu propres à fixer 
l’idée , & qui ne fe vérifient qu’après 
1 évènement : de plus , elles ne font 
point en grand nombre. Jefus-Chrift 
n prédit à fes Apôtres , .qu’ils fouffri- 
roient’pour fon nom ; mais que fa 

« rine feroit toutefois annoncée & 
e par toute la terre. Il a prédit le ’ 
leur qui devoir arriver à la ville de 
Jérufalerh & à fes habitans , &.la défi- 
truétion du Temple ; il en a même fixé 
le rems paf la défignation des circonf.- 
fatîçes ; il a encore annoncé La fin dÿ 
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monde , mais fans défignation de tems ; 
c’eft à peu près rout ce cju’il a bien 
Voulu nous révéler. Je fais toutes ces 
remarques pour arriver à cette jufte 
conclulion , que nous ne devons pas 
reconnoître dans Noftradamus le ûon 
de Prophétie. 


ARTICLE XL 

Suut dts Ohfervations de critique & de 
littérature. 

\ 

S O R B I É R E 5 foit par un effet d« 
fon zèle pour les Lettres , foit dans 
la vûe des petits profits qu’il tiroit de 
fes relations avec les Sçavans , étoit 
, devenu leur correfpondant , & éta- 
. bliffoit dans fon cabinet , en quelquet 
endroit du monde qu’il fût , une efpèce 
d’entrepôt pour les, gens de Lettres : 
fon commerce étoit fort étendu , & n« 
fe bornoit pas feulement en Europe. 
Lorfqu’on vendit la Bibliothèque de 
Samuel Petit , on annonça à la tête 
. du Catalogue imprimé en 1 645 , *«-4®. 
qu’il falloir s’adreffer à M. Sorbière , 
qui étoit prépofé pour négocier la 

P iij 
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rente de ces Livres entre les acheteurs 

3 ui fe préfenteroient , & les héritiers 
e Samuel Petit. Sorbière s’eft toujours 
plaint fi amèrement & fi hautement de 
la mifère , qu’il n’eft pas furprenaht 
qu’il ait fait fervir Tes talens & (a fcien- 
ce aux nécefiités de la vie , & qu’il ait 
été fouvent obligé d’y pourvoir par 
des moyens bas , & tout à fait indi- 
gnes d’un vrai Philofophe. 

Jacques Boileau , dans fon Hiftoire 
des Flagellans , & M. Thiers , dans la 
critique de cet ouvrage , ont trouvé 
une belle occafion de Plagiat ; l’un en 
lifant plufieurs gros volumes de Jac- 

3 ues Gretfer , fur l’ufage volontaire 
es difciplines & du fouet ; & l’autre , 
les réponfes à ces Livres par quelques 
Sçavans qui , en chemin laifant , n’oftt 
épargné ni la perfonne de l’Auteur » 
ni les Jéfuites. Je ferois en état de 
prouver que MM. Boileau & Thiets 
ont profité des longues difputes de 
Gretfer avtfc fes Adverfaires. Cepen- 
dant il me femble que nos deux T^héo- 
logiens François n’ont pas touché un 
. certain point de contrqverfe fort agit4 
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6ntre Gretfer & fes Critiques. Il s’a- 
giflbit de fçavoir fi Jefus-Chrift avoie 
ufé volontairement fur lui-même de la 
flagellation. Gretfer nioit qu’il eût ja- 
mais mis ce fujet en queftion ; il pré- 
•tendoit avoir dit feulement, que de la 
flagellation de Jefus-Chrift , on de- 
voit conclure que la macération de la 
chair , & principalement l’ufage de la 
difcipline.étoient permis ; mais George 
Zeceman reprochoit au Jéfuite avec 
un torrent d’injures , qu’il ne deman- 
doit pas. Amplement , fi Jefus-Chrifb 
avoit reçu la flagellation par les mains 
de fes bourreaux , mais s'il l’avoit exer- 
cée fur lui-nicme. 

Il y a long-tems que je me fuis ap* 
perçu que Colomiès étoit un Empi- 
rique littéraire , auquel il ne faut ajou- 
ter foi , qu’aprcs avoir examiné atten- 
tivement ce qu’il veut faire croire. 
Dans le feul petit livre de fa Biblio- 
thèque choifie , il y a quantité de cho- 
fes qui ont befoin de preuves. Qu’o» 
prenne garde à ce qu’il avance fur le 
Tertullien de Rhenanus en z vol, 

U dit que la paraphrafe de Zephirus 
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fur l’Apologétlque de Tertullien ne 
fe trouve entière que dans cette édi- 
tion. Cela eft très-faux : car cette pa- 
raphrafe eft en entier dans l’édition de 
Tertullien imprimée à Bajle (i) ; je l’ai 
vérifiée article par article. Colomiès 
V met au nombre de fa Bibliothèque 
choifie une. feuille volante , qui a 
pour titre : Bihliotheca Jamntana ; col- 
lection informe , qui ne fait honneut 
ni à l’Abbé Janin » ni à M. Dumay ^ 
qui en eft Editeur. Les Auteurs y font 
raportés fans ordre , & l’on n’y voit, 
que des Ecrivains de rebut. Mais pour- 
quoi M. Dumay , qui étoit fçavant Ju- 
nfconfulte , a-t’il mis fimplement dans 
la Clafie des Auteurs de Droit , C»r- 
iius, ConfUta Domini Ceminïanl^ Soc inus ? 
Un autre aurort diftingué deux Fr. Cnr^ 
tins , deux Geminianus , & trois Socins^ 
Il eft ridicule que Colomiès ait fait 
entrer dans une Bibliothèque choifie. 
une petite lifte d’ouvrages fort com- 
muns , qu’il a pliià M. Dumay de dé- 
corer du titre fpécieux de Bibliothccu,^ 
Janîniana, 

(i) Qhsz Frobtn , en 1 5 > in-[oL 
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Le Père Jacques Coren , Cordelierj; 
dédia en 1622 >• à Barthèlemi Came- 
lin , Evêque de Fréjus , un ouvrage 
fous le titre de Clypeus PatiemUy dont 
quelques Chapitres m’ont paru fort 
amufans. Je ne fçais fi la multiplicité 
des éditions fuffit pour garantir le mé- 
rite des Livres ; en tout cas j’en ai vâ 
une fixième de celui-ci- (2^. L’Auteur 
en faifant allufien dans fon Epître déi- 
dicatoire au nom du Chameau, ( Ca^ 
melus ) compofe des louanges de cet 
animal Péloge de fon Mécène. Le 
Bouclier de la Patience eft diyifé en 
deux parties : dans la preimère , 1 e Père 
Coren donne en general les moyens de 
confoler les affligés ; dans la fécondé , 
il parcourt les dift'érentes fortes de main 
heureux , que la patience peut confo- 
ler. Il débute par une Differtation fur 
les Boucliers. ; delà il pàfle aux tri^ 
bulations , dont la patience eft l’uni-^ 
que remède. Non feulement il ne fertt 
de rien de s’abandonner à la triftelle , 
dit-il i mais c'efi une fachenfe rejfource \ 

(i) jiuffa & Illuftrata , CêlonU-Agrip^inti 
j0anpefBufAUt^i66itin~l2.* • . * 
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qui ejl encore pire que le maL II faut avoueîf 

3 ue cette maxime , qui fait la matière 
U xxviiî. Chapitre de la première 
partie , n’eft pas d’une pratique aifée 
dans la Morale. Mais il femble que 
les fujets de confolation qu’il offre aux 
malheureux dans la fuite , ont quelque 
chofe de plus intereffant. Il pénètre 
fort avant dans tous les états ; la perte 
de 'la fortune , les calomnies de nos 
ennemis , les chagrins des Plaideurs , 
la folitude des Religieufes , les difgra- 
■ces des Courtifans, l’ennui des veuves , 
les tracafferies du ménage , la mifere 
des orphelins , la mauvaife Tanté des 
vieillards , les douleurs de la goûte , 
de la pierre , l’horrible état des lé- 

Ï >reux , les aveugles , les prifonniers ", 
es galériens , les criminels condam-^ 
nés au fupplice : la patience eft un 
baume fouverain pour tous ces maux, 
& à cous ces malheureux. 11 n’a pas 
même oublié les amans qui , brûlés de 
la paflion la plus vive , s’affligent d’ai- 
mer fans retour : Ovide & Properce 
guident le Père Coren dans ce Cha- 
pitre. Il appuyé des vers de c^ Poë- 
jtes galans les paffages des Pères qu’il 
faporte à ce fujetj 
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Omnes humanos fanat Meditina dolorts : 

Solus amor morbi non amnt arùjicem ( 3 ]. 

Il met fous les yeux des amans les 
peines qu'ils fouftent , & les folies 
qu’ils font. Que vous, êtes infenfés , 
leur dit- il , de rifquer pour une fem- 
me, votre vie , votre honneur & votre 
confcience ! Les dépenfes dans lefquel- 
les votre maîtrelTe vous conftituë , tant 
<le lettres qu’il vous faut écrire , ôc 
fouvent fans avoir le plaifir d’en rece- 
voir des réponfes , l’efprit & le corps 
brûlés , lame en voie de perdition : 
une femme mérite-t’elle qu’on s’expo- 
fe à tant de dangers ? Cependant le 
Cordelier offre fon baume de patien- 
ce aux pauvres amans , que la violence 
de l’amour tourmente , en les alTûrant 
que l’ufage de ce remède les guérira 
infailliblement des maux qu^ils endu- 
rent. 

J'ai vû ùn Teftament de Claude de 
Î5amas , paffe en la maifon de Jean 
JPaj)on , Licentié ès Loix , Lieutenant 

(3) Pro^ert. Lib. n. 
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Général de Roannois , au lieu de Cro- 
zet en Roannois , pardevant Pierre 
pon & un autre , Notaires Royaux 
au même lieu , le 1 7 Mars 1 5 z8. Il y 
a apparence que Jean Papon , l’Arrê- 
tifte , étoit un fils de ces deux-là. H 
étoit Lieutenant du Baillif de Forêts ; 
& il dit que cette Charge lui avoit 
coûté 2500 écus, ce qui étoit confi- 
dérable pour ce tems-là : il ajoûte 
qu’ayant réfigné cette Charge, ou pour 
mieux dire, celle de Lieutenant-Crimi- 
nel qu’il y avoit jointe , à fon fils aîné , 
( ce doit être vers 15^5.) ce fils avoit 
ufé envers lui d’une grande ingratitu- 
de î enfoTte qu’étant tombé malade 
quelque tems après d’une maladie 
dont il mourut , il avoit inftitué uA 
de fes frères au préjudice de fon Père , 
lequel avoit été obligé de racheter en- 
core cette Charge 2000 écus , pour 
les raifons qu’il raporte , ce qui arriva 
en 1582. Je crois que ce fils étoit 
Etienne Papon , fieur de Bouillon , 
dont on a imprimé en idoy , à la fuite 
des Arrêts de Jean Papon, iin Conv.- 
ihentaife fur la Loi Si ttnquam.y &c. car 
fon Père convenoit qu’il étoit doéle 
perfonnage. Son aîné s’appelloit 
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effet Étienne , fuivant les vers qui font 
au devMit du premier volume de fon 
Notaire, Pour ce qui eft de la CKarge 
de Confeiller au Parlemenr de Paris , 
il eft sûr que Jean Papon n’en a jamais 
été revêtu i cependant M. Hûet a don- 
né dans cette erreur en fa Lettre fur 
l’Auteur du Roman de VAfireey.c^i eft 
à la fuitp de fon Livre de Porîgine des 
'Romans (4) , où il prq^end que Jean 
Papon eft repréfenté en ce Roman 
fous le perfonnage ^Aàamas ; ce qui 
h’eft peut-être pas impoflible. Il dit 
encore qu’il avoit fort aidé M. d’Urfé 
dans- la compofition de ce Roman ; 
mais cefa n’eft pas vraifemblable , Pa- 
pon devant être dàils une extrême 
vieilleffé „ lorfqué M. d’Urfé fut en 
état de commencer fon Aflrce, II eft 
pourtant vrai qu’il étoit fort ami de 
cette maifon (5) , comme il paroît par 
les Prologues de fes Notaires, A la fin 
de celui du premier volume , on voit 

i , ’ ■ 

(4) Pag"- î-tfï. ^ ■ ■ - 

(î) Papon avoit été Lieutenant fous M. d’Ur- 
fé , Baillif de Forêts , Chevalier de l’Ordre dit 
Roi, & Capitaine de 50 hommes d’armes des- 
ordres de Sa Majefté , Gouvern. de Mcfleign.. 
les Dauphin & Enfans de France. 
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qu’il fut député par faPtôvirtce aux 
Etats d’OrleàriS en 1 5 66 . Jfe Crois qü’il 
mourut en ï Voici fof ^oijç me 
fonde» Sçaligef , en fes Éedlt^fdnd fe- 
cunda ( 6 ) y où ii donné d’aifleufs une 
fort mauvailè idée de lâ probité de 
f àpon , dit ; pér 6 J dn/its fuît Ju:deje. 
En 15^5 il rétôit dépaîs ans ; it 
fe fut donc encore fept ânS depuis. Sa 
femme étoit de bonne ic grande ffiai- 
(bn de Blois , & nâoufut de regret dé 
ia mauvaife conduite de fon fils aîné» 
J’ai Oui dire à ùn habile JurifcOn- 


fulte , que l’authographe des Notaires 
de Papon rie portoit point originai- 
rement ce titre , ôiais celui de ^otoi~ 
res. Cependant la troifième édition , 
ainfi que les précédentes , efl: intitulée : 
Infirument du premier Notaire dé JeaA 
Papon (j). Les figures gravées qui or- 
nent le frontifpice de Cet ouvrage , 
font comiques. On y voit furtout un 
Midas dans une attitude grotefque » 
au milieu de deux têtes d’ànes. 


J’ai fourent remarqué qu'en PTo- 

(tf) Pag. 177. 

I7) Ljoa > Je/M de Tettrnes » 1 $ 8 5 . itt fel. 
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vincè , faute de fecours & d’émula- 
tion , les gens qui avoient le plus d’ef* 
prit , de goût & de talens , font reftés. 
dans une malheureufe médiocrité , & 
qu’au contraire ceux qui n’avoient 
même que de foibles difpofitions pour 
les Arts , les Sciences , ou les Belles- 
Lettres , ont faitd’aflcs grands progrès 
dans leur genre , lorfqu’ils ont été dans 
les Capitales produire quelques eflais 
de leur génie , & mettre au jour les 
fruits de leurs études. En effet quel 
avantage que de travailler fur les avis 
& fous les yeux des grands maîtres l 
Un jeune homme qui embraffe toutes 
les Sciences , & toutes les parties des 
Belles-Lettres , m’a fait lire autrefois 
deux Tragédies , qu’il avoir eu la té- 
mérité de compofer à un âge , où à 
peine a-t’on les connoiffances fufHfan- 
tes pour juger fainement de l’art du 
Théâtre. Je ne pus lui cacher que ces 
pièces étoient pleines de défauts ; mais 
je n’eus pas auffi l’injuftiçe de lui re- 
fufer les loiianges dûes à quelques vers 
bien frappés , qui étoient répandus 
dans ces deux Poèmes. Il eft des grands 
hommes qui ont rencontré des carac- 
lières neufs , qui ont créé dç nouveaux- 
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genres : ils ont trouvé tout dans leut* 
propre fonds , & n’ont prefque rien 
emprunté des autres. C’eft une folie 
de penfer qu’ils puiffent tranfmettrc 
des talens ^ des tréfors , des dons fin- 
gulieis , un beau génie , une grande 
etenduë de goût , qu’ils ont reçus de 
, la nature, & perfeârionnés par la ré- 
flexion & par un travail affidu. Envain 
afpirons-nous au mérite qui diftingue 
ces hommes rares , fi la nature ne nous 
a favorifés des mêmes avantages. On 
ne peut donner ni génie , ni efprit , ni 
talens : les qualités naturelles fe per- 
fiedionnent , mais ne s’acquièrent pas. 
Qu’après cela mille perfonnes qui cul- 
tivent les Sciences & .les Arts ne foient 
point étonnées , fi avec de grands maî- 
tres ils ne font aucuns progrès dans 
ce qu’ils entreprennent ; je le répète ,• 
il faut que la nature ait prodigué fes 
richeflès dans un fujet pour l’amélio- 
rer ; c’eft inutilement qu’on fait palTer 
la charrue fur un fonds aride , fur unç 
terre ingrate^ 

îV 

. L’Abbé Barin recevoit en public les 
Jt.onneurs d’une tradudion envers Fran- 

çois, 
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.çois des Ep^tres & Elégies d’Ovide , 

3 u’on lai a toujours attribuée. Cepen- 
ant il eft certain que le véritable Au- 
teur de cette tradudion eft un homme 
de Lettres , pour lors Gouverneur de 
l’Abbé Barin , qui étoit fort jeune 
^ lorfque ces poëfies furent imprimées. 
Le Maître , pour faire un peu fa cour 
-au difcipte , les lui offrit , & lui pro- 
pofa de les faire paroître dans le mort- 
de fous Ton nom. L-Abbé Barin ac- 
cepta d’abord le parti , fans prévoir 
combien cette adoptioti pOuvoit lui 
nuire dans la fuite. En effet , ces vers 
galans , ô: peu dignes de la plume d’un 
• Éccléfiaftiquejindifpoferent fortement 
Louis XIV , contre BAbbé , qui fans 
'cela feroit parvenu fans doute à l'E- 
pifcopat : car ni fon mérite , ni fa naif* 
lance n’y formoient d’obftacles. Il prit 
^le petit collet après un dérangement 
-de fortune dans fa famille y mais cette 
-métamorphofe me raccommoda point 
fes affaires. Il étoit fils d'un Maître 
des Requêtes , & mourut dans la dr- 
'gnité & les fonéHons' d’Archidiacre à 
•Nantes. Au refte les vers qu’on lui at- 
^tribuë , ne font pas mal tournés , & 
je les trouve mieux affortiffans au genres 
/, Q 
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E légiaque , que la façon des Stances ^ 
dont s’eft fervi M. le Marquis de Vil- 
lennes , pour traduire aufli quelques 
Elégies cnoiCes d’Ovide. 

Hiftoire miverfelle du monde fouterrain , 
contenant la defcription des plus beaux an- 
tres & des plus rares grottes , caves , vo»- 
ts y cavernes, & Jpélon/jues de la terre ^ 
avec l' Hiftoire de tout ce quelles ont de 
plus curieux , divifees en grottes de l’Ecri- 
ture Sainte , grottes des hommes , grottes des 
animaux , grottes des végétaux , grottes des 
minéraux , grottes des métaux , grottes des 
tnéthéores : ouvrage enrichi de figures en 
cuivre. Paris 1666. in-fol. ' 

Jacques Gaffarel , qui n’a publié que 
le projet de ce Livre (8) , en auroit 
fait un monument de folie & d’érudi- 
tion. Il vouloir y traiter les matières 
les plus lingulières > & de la façon la 
plus ridicule ; il voit des grottes par- 
tout. L’homme lui paroît un animal 
tout engrotté , dont le corps préfente 
mille cavités. Qui l’auroit crû , qu^une 
infinité de plantes, de fieurs , de feuil- 

(8) Ce ProfpeSus , qui eftrare , eft iinprim^ 
en vui. feuiUcs. 
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les & de fruits en euflent aufli fourni* 
nne quantité innombrable , pour faire 
jouer l’imagination de l’Auteur ? Il 
faut lui parier néanmoins l’hiftoire de 
quelques arbres , dont le tronc eft fi 
prodigieufement caverneux , qu’il fert 
d’habitation à plufieurs peuples ; & le 
remercier encore de la découverte 
qu’il a faite de certains trous dans les 
roches , d'où il tire de la farine mi- 
nérale propre à faire du pain , de l’eau , 
du vin , des animaux, des poiflbns , de 
l’huile , du fel , du vinaigre, des her- 
bes , du bois , du lin , du miel , du 
lait , & cent autres produdions mer- 
veilleufes. pn vérité ces - roches ca- 
verneiifes feroient bien aufli utiles - 
aux hommes , que ces vaftes grottes 
qu’ils appellent villes , où le peuple 
trouve moins abondamment , & avec 
plus de peine , les richefles que Gaf- 
iarel indique entre ces blocs de ro- 
chers. L’Auteur fait encore fortir de 
la grotte de fon cerveau l’Itinéraire 
de Jefus-Chrift par celles de la Gali- 
lée , Judée , Phenicie , Egypte , Anti- , 
Liban , où le fils de Dieu a fouvent 
prié durant fa vie , & dont l’Hiftoire * 
«voit été omife par Guillaume , Eve-# 

.Qij 
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que de Tyr , Bochard , Salignac , Sa*^' 
nut , Adriehoraïus, Landulpne , & au- 
tres Hiftoriens de la Vie de Jefus- 
Chrift, & de la Terre Sainte : avec 
l’Hiftoire d’autres cavités , dans lef- 
quelles il a été après fa mort. Ce cu- 
rieux Itinéraire eft partagé en vi. Li- 
vres : fçavoir , les grottes de Jefus- 
Chrift enfant , adolefcent manifefté ^ 
fouflrant , mort & relTufcité. J’ai dit 
qu'entre les mains de Gaffarel tout, 
le métamcwphofoit en grottes : deflors. 
il parcourt avec le Eils de Dieu les ca- 
vernes fulphureufes de l’Enfer & dm 
Purgatoire » ainli que les Limbes 8c 
les cavités de la vallée de Jofapliat 
il fe propofbit d’en faire des defcrip- 
tions topographiques & exades. S’il 
donne dans quelques écarts , c’ell tou- 
jours d’une manière qui plaît par la. 
lingularité ; il prétend , par exemple „ 
que toutes les cavernes qui font dans 
les roches, de cette vallée , ne fçau- 
roient contenir la millième partie dm 
monde qui aura vécu dans la moin- 
dre rue de Jérufalem , non pas même 
l’étenduë de toute la vallée j comment 
donc s’y fera le Jugement dernier, &. 
où pourront fe tenir; tant d’hqnuïies^ 
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4^ui y doivent être jugés ? GafFarel au- 
roit donné trois opinions fur cetta 
grande & dernière cérémonie, 

■' \ ^ - ■ 

Je fuis perfuadé que Sannazar a crS 
exprimer avec efprit & délicateflTe la 
clarté de fes ouvrages dans i’Epigram^ 
me fuivante C9) : 

Clara tifi videor fcrtfftffe Epigrammata, ^uinti jr 
Sunt ffateor ; medio fcripfimus ilia die. 

Tu lateiras obfcurm atnat , quia lumine nulti , ; 
Aîque" intempefiâ fcriiere noSiè foies. 

t 

Cette petite pièce , je l’avoue , eft 
alfés claire ; mais en vcrité je n’en- 
connois point de plus méprifable. Où- 
eft la finelTe dans ces quatre vers, où. 
eft même le bon £ens. ? Dire que des 
vers font clairs , parce qu’ils font faits 
en plein midi , cela eft du dernier mir 
férable. Cependant tel eft le jugement 
de la plupart, des hommes , que non- 
feulement ils admirent de pareilles fa«^ 
daifes , mais qu’on va quelquefois juf- 

3 u’à difputer à un Auteur le mérite. 

e les avoir inventées : c’eft ce qu’a 
' (sJ C’eû la xxvi<^. du Liv. . 
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fait Georgîus Sabinus , lequel dans imtf 
pièce qui commence par ce Vers , 

Cur fabtr ohfcuri me» fcript» Licophronh inf- 
t»r y &c. 

prétend que la penfée de Sannazar 
ii’eft pas originale , & s’efforce de lui 
dérober l’honneur d’avoir trouvé le 
premier cette belle pointe. 

Le Chevalier Digby lut à la Société 
Royale de Londres , le z i Janvier 
1660 y une Differtation fur la végéta- 
tion des plantes. L’Auteur qui étoit 
âgé de près de 60 ans lorfqu’il la pu- 
blia , avoue qu’il avoit travaillé à cet 
ouvrage un peu rapidement. Il fut 
mis en François par P, de Trehan , 
fur la traduétion Latine d’Olfred Dap- 
per , Doéteur en Médecine à Amfter- 
dam , qui l’avoit dédiée à Nicolas "Wit- 
fen , fils du Tréforier de la Républi- 
que. Dapper témoigne fa reconnoif- 
fance à fon Mécène , au fujet des mo- 
. numens précieux & des pièces anecdo- 
tes que Witfen lui a communiqués i 
pour l’aider dans une entreprife cou- 
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^dérable. Ce fçavant Médecin prépa- 
toit une Hiftoire de la ville d’Amfter- 
dam , & promettoit auffi des Com- 
mentaires fur la Diflertation du Che- 
valier Digby, Quoiqu’on ait fait de 
grands progrès depuis ce tems-là dan» 
la Phylique des végétaux , cependant 
on lit encore aujourd’hui avec plaifir 
les obfervations curieufes , que ren^ 
ferme le petit Livre du Philofophê 
Anglois, Il y a fait mention d’un grain 
de bled , qui avoit produit 249 tiges ^ 
ou tuyaux , lefquels partoient d’une 
même racine , & avoient donné plu» 
de 18000 grains. On voyoit encore 
alors à Paris cette merveille chez le» 
Pères de la Doctrine Chrétienne. Le 
Chevalier Digby termine fa DilTerta- 
tion par quelques réflexions & quel- 
ques expériences fur la Palingénéh'e, 
11 aflure qu’il a fait lui-même relTufci* 
ter des écrevilTes , après les avoir brû- 
lées ; que de leurs cendres il a. tiré de 
nouveaux petits teftacées > qu'il a nour- 
tis , ôc fait parvenir à leur grandeur or- 
dinaire. L’Auteur cite ici Ibrx ouvrage 
fur l’aimant , que je ne connois point , 
dans lequel il parle , dit-il y des végé- 
taux en pluûeurs endroits. Au relie oa 
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ne peut fe difpenfer de joindre à Tà 
ledure du Traité de la végétation ce 
^ue deux autres Sçavans Anglois ont 
écrit fur la même matière , dans les 
^Tranfa<SionsPhilofophi(Jues, an, iSSp» 

Un de nos Poetes exprime ainfi le» 
point, du jour ; , . * 

?>Les oifwux par leurs chants , pat leurs plaint 
33 tes aimables , 

93 Invoquoient du Soleil les rayons adorables.- 

Expreflîon que je pardonnerois aux 
ancfens Perfans , & aux autres Peuples 
qui adoroient le Soleil ; encore leur 
ferois- je grâce : car ils n’ont jamais 
adoré les rayons , mais celui qui les. 
répandoit, 

- Les Latins & les Grecs n’ont pas dans 
leur Langue l’avantage de rendre , com- 
me nous y en un fêul mot y cette façon 
de parler, poétique , le fotnt dn jour, 
Ovide eft contraint de dire r or ta diei 
fiterat. Plutarque il, était foir , il étoit 
pur. Quand les Grecs veulent expri« 
mer ce que nous appelions précifé- 
jpient le faim dit jour , ils difent , Comp- 
aq 
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fne les Latins , prima luce, Thucydide 
s’en fert , & tous les autres bons Au- 
teurs , à moins qu’ils n’ufent d’une pé- 
ïiphrafe , comme Virgile au iv'-’. Livre 
de l’Enéide ; 

Et jam frima novo ffargebat lumine terrât 
Tithoni croceum Imquens aurora cubile , &c. 

Du Bartas emploie un femblable 
détour ; 

« * . • . 3> Mais à peine ai-je encore 

Deffiis mon horifbn vu paroître l’aurore ; 
f> Mon labeur croîc toujours : voici devant mes 
yeux 

•> PalTer par efeadrons l’exercite des Cieux. ce 

Au refte ces façons de parler , qu’on 
croyoit autrefois purement poétiques , 
commencent à devenir fréquentes dans 
la profe :• aulïî l’Auteur du Roman d’IC- 
mène & d’Ifménias n’a pas craint de 
fe (ervir de celle-ci , qui n’eft qu’une 
tradudion des vers de Virgile ; » ce- 
» pendant les ombres de la nuit avoient 
>ïfait place à l’aurore ; elle -même 
»> fuyant les regards du Dieu de la lu- 
*> mière , étoit allée fe jetter entre les 
%•> bras du mortel qu’elle aime. « 

Tome /, R 
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Finiflbns par une defcription envers 
François du point du jour : 

if ' 

L’Aube , qut de la nuit perce les voiles fora- 
bres , 

pénètre le feuillage & diflipe les ombres î 
D iane voit pâlir fon croiffant dans les deux 
L’aurore efface enfin mille aftres radieux : 

Déjà même le Dieu qui répand la lumière , 

Sort du fein de Thetis , pour remplir ù. car-» 
rière ; 

De fes briUans rayons frapant l’émail de» 
fleurs , 

Il y fait éclater les plus vives couleurs. 

Le Zéphir , que partout fon inconftance en^ 
traîne , 

Porte fur mille objets une amoureufe haleine ; 
Et des tendres oifeaux les chants mélodieux 
Pont ouir des concerts dignes même des Dieux» 
De ces arbres épais l’agréable verdure 
Dans ce féjour tranquille ernbellU U nature j 
Scc. 

•û 

Le Père Théophile Raynaud , Je- 
fuite , s’eft pref(que toujours plû à trai- 
ter des fujets finguliers. Dans fon Li- 
vre intitulé , TrinitAi Fatriarcharum , il 
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idemande fort férieufement , s’il eft per- 
mis à un Chartreux , ou à tout autre 
fidelle pendant le carême d’ufer de 
lavemens compofés de jus de viande , 
ou de topiques de la chair même. Le 
Jéfuite , fondé fur la Règle de S. Bru- 
no , interdit abfolument ces fortes de 
remèdes au Chartreux , en quelque 
cas de maladie que ce foit , fi ce n’eft 
que manquant de tout autre aliment, 
il fe trouvât forcé pour vivre de pren- 
dre en lavemens ces jus nutritifs , ou 
d’appliquer fur le nombril ces fortes 
d’emplâtres. Le Père Raynaud invite 
cependant les Chartreux à ne point 
poufl'er la délicatefle & le fcrupule 
jufqu’à refufer des remèdes , dans lef- 
quels il entrerôit parmi plufieurs dro- 
gues quelques petits morceaux de 
viande , qui deviendroient pour lors 
imperceptibles, & fi infenlibles , qu’ils 
perdroient leur nom. Cela ne doit 
point , dit-il , embarrafler le Char- 
treux , ^uia de minirnh non curât Pr&tor, 
Le Père Raynaud auroit dû lui-même 
,profiter de ce dernier avis , & ne pas 
s’embarralfer d’une infinités de minu- 
ties, qu’il s’eft amufé fouvent à jetter 
^ans la vafte mer de fon érudition, 

Rij 
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Le même Sçavant , dans Ion 1 raite 
qui a pour titre , Lam Brevitatîs {\ o) , 
pafle en revue une grande quantité de 
nés. Celui de la Sainte Vierge n’y eft 
pas oublié : félon le Père Ra)^naud , il 
etoit long& aquilin ; ce qui eft une 
marque de bonté & de dignité. L i- 
mage de Saint Luc , fuivant que l’ob- 
fervent quelques Auteurs , reprefente 
le nés de la Sainte Vierge fort long 
& comme Jefus-Chrift relTembloit par- 
faitement à fa mère , le paneeyr^e de 
la brièveté en conclut que Jelus-Chrilt 
devoir avoir un grand nés. Nicépho^ 
dit Ci i) que les Apôtres avoient auiii 
le nés très-long. Le Père Vavaflèur . 
qui a écrit avec autant de prudence 
que d’érudition fur la figure & les 
traits de Jefus-Chrift, s’eft bien garde 
d’entrer dans des détails pueriles ; il 
a foutenu feulement que Jefus-Chrift 
n’étoit ni difforme , ni extrêmement 
beau , mais d’une phyfionomie noble 

/lo) Se£i. 3. de hrevitttte é 

tudme in naturMus. , c»eft-a-dire , 

LiCeaux , parce que l’Auteur a compofe ce 
Lifre de’pLfieur? fils dtfpofés en comparu- 
mens , & qui en font la texture. To/. le Chaf. 
vu. de celte 3c. Scdlion. 

(Il) 37» 
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& aimable. Du refte, voici comme il 
termine fon ouvrage ; ad humiliora at~ 
que ahU^iiora defctridere , & viinima quA- 
que y & occultijftrna fcrutayi , quemadmo- 

dum nonnulli otiosè curiofi fecermt 

nonfolum minutum ac fupervacaneum pu- 
to y veriim etiam illiberale per fe atque in- 
décorum , neque Deo digvum , neque letlo- 
ribus conÇemaneum^ II n’a donc traité 
cette matière , que pour prendre un 
milieu entre ceux qui exagéroient la 
beauté de la figure corporelle de Je- 
fus-Chrift , & ceux qui en vouloient 
établir la difiormitc. 

L’ouvrage que le Père Raynaud a 
publié fous le titre à’ Hipparcbm de Re- 
li^iûfo negoiitttore y eft cuiieux & utile, 
Platon avoit intitulé Hipparchus un 
Dialogue , où Socrate traite avec cet 
Interlocuteur de l’intérêt permis , ou 
fordide ; du gain honnête , ou illicite. 

La plus vive des fatyres qui foient 
forties de la plume du P. Raynaud , 
eft fon Livre de immunitate Authorum 
Cyriacorum a cenfurâ , fous le nom de 
Petrus k valle clama. Deux Parlemens , 
celui de Provence féant à Aix , & ce- 
lui de Touloufe , fé virent contre cet 
ouvrage , qui contient , félon les pro- 
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près termes des Arrêts des 17 Juillet 
& I Septembre i66i , une perpétuelle 
diffamation contre l’Ordre des FF.Prê- 
cheurs , fuivie de diverfes propofitions 
impies & facrilèges contre l’honneur ( 
de la Sainte Vierge , de S. Thomas 
d’Aquin , & de Sainte Catherine de 
Sienne , qui choquent la piété , & la 
vénération qui eft dûe à leur fainteté. 

Ce Livre fut condamné comme impie , 
rempli de propofitions diffamatoires , 
calomnieufes , & comme tel brûlé par 
la main du bourreau. Avec ces horri- 
bles qualifications, n’eft-il pas furpre- 
nant que le Père Jean Cafalas , Domi- 
nicain , qui a réfuté cette fatyre par 
une autre qui n’eft pas moins vive & 
cauftique , intitulée , candor Lilii , y 
ait donné , pour ainfi dire , une fécon- 
dé édition du faux Petrus à valle dansa ? 

Par cette méthode , on voit une infi- 
nité de mauvais Livres qui étoient 
devenus rares , fe reproduire dans la 
réfutation , & les curieux rechercher 
ces pièces dangereufes , jointes en en- 
tier aux réponles fouvent foibles qu’on 
y oppbfe. Ne feroit-il pas plus fage 
" de' laifier tomber ces monftres dans 
l’oubli ? Jean Barricave , Dodeur en 
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Théologie , Chanoine, Pénitencier ëc 
Official de l’Archevêque de Touloufe , 
publia en 1(^14 dans cette ville une 
Défçnfe de la A onarchie Françotfe , où il 
eut l’imprudence de copier fort exac- 
tement les maximes d’état des Minif- 
tres Calviniftes , mifes au jour en 1581, 
fous le nom d’Etienne Junius Brunus * 
& réimprimées en i 5 ii , par Louis 
de Ma) erne Turquet , Calvinifle , fous 
le titre de la Ahnanhie Arijlod mocra- 
ticjHe, Barricave ne fait ccitainemenc 
pas un raifonuement fort julle, lorf- 
qu’il dit dans fa Préface, c^iten réfutant 
un / ivre mot a mot , on lui donne le coup 
de la mort , on l ex-pofc à /’ nfarnie & à 
une ruine totale ; enfin cjuil n'cjt plus remis 
fous la prejj'e , parce (jue les Hereà-pies .j" 
les Catholiques aiment beaucoup mieux: l a- 
cheter tout entier , avec fa réfutation infé- 
rée. au pied de chaque propofition & cita- 
tion , qtte tout feul fans icelle. Je trouve 
dans l’argument & la conféquence de 
Barricave un vrai fophifme ; & je pré- 
tens au contraire , i". Qu’on ne doit 
point remettre fous les yeux du Pu- 
blic un Livre dangereux, que l’on rend 
commun, de rare qu’il étoit ; z°. Qu’en 
accolant le texte original qu’on réfute 

R iiij 
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aux réponfes j il arrive fouvent ^u’uft 
Ledeur trouve tant de force dans l’ob- 
jedion , qu’elle le frape & le féduic 
davantage , que la réfutation ne le dé- 
trompe ; car on n’efl: pas toujours afles 
heureux pour rencontrer des réponfe$ 
tidoricufes. 


Nos Poctes François fe (ont fignalés 
dans les descriptions de diflérens Tem- 
ples : il eft vrai que ces objets font 
bien fufceptibles de pompe & de ma- 
gnificence , & qu’on y fait entrer na- 
turellement les plus grandes images, 
& toutes les beautés de l’arc poétique. 
Pour s’en convaincre , on n’a qu’à lird 
Je Temple de la mort , celui de l’a- 
mour , de la fortune , de l’amitié , de 
la parefle , & meme le Temple du 
goût , qui eft une pièce fort bonne , 
quoiqu’alTés fingulière. J’ai vû un Tem- 
ple de rH)men , qui s’il étoit impri- 
mé , pourroit faire honneur à fon Au- 
teur, ün en peut juger par ces vers : 

» N’eft-ce pas là le Temple à l’Hymen confà- 
» cré ? 

V Pour quels heureux amans l’autel cft-il paré ) 
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» Pôur qui fume l’encens r D*oi\ vient qu’à ces 
• 7î colbnnés ^ ' 

* , ; r 

» Pendent entrelacés' feftôûs /des côüfôn- 
» nés ï ' 

trA qüoi fervent ici cés flèches, ce Batldéati, 

J» Ces flûtes, ces haubois , ce bûcher, cé flam- 
nbeatfî 

B Quelle f^âvltite fflaihâ tïacè ces petnfurés , 

» Monûmens ètetnels des tendres avantures î 
B Ici l’on voit Théfée environné des cœurs 
» Qu’il avoit fçu tromper par fés feintes ar- 
»deurs : 

»Là pâme entre les bras de Jocaffe fa mère 
» L’inceftueux Œdipe , aflaflïn de fqn pere ; 

I ' «Et Médée e^ fureur apprête le poifon 

l>Qui doit pejidre la femme k les fils de Ja- 
» Ibn. • ' * ' 

«Plus loin , Phèdre brûlant d’une flamme illi- 
»cite, • 

«Livre au monftre marin l’innocem Hippo-! 

9 

«lytci 

»Et le traître Pari», fans craindre k trépas, 

P Enlève lâchement Hélène à Ménelas. 
n On apperçoit au fonds ^ cet augufte Temple 
«D’une conftante amour le bel & rare exem- 
«ple : 

«îidelle à fon mari , cruelle à milk amans , 

♦t 
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» La chafte Pcnclopc irrite leurs toqrmens ; 

» Et la veuve d’Heftor , efclave dans l’Èpiré , 

«Dédaigne de Pyrrlius& les vœux & l’Empire.' 

«Ici Laodamie en proie à fes doulenrs , 

«Pour Ibn* Epoux- abfent tremble & vcrfe des 
«pleurs}' 

«Et là, pour aller voir fon ador^le amante 

« Léandre fend les. flots d’une iper écumante;. 

• / . ' - * ' ' ' • • . .r , ; 

«Mais de quel bruit, 6 Ciel !- retentiffent ces 
«lieux 

«Et quel objet chamiant fe prclèntc à mes 
«yeux ? 

»jNé me trqmpé-je point ? Ell-ce vous , iC- 
«ménie, , 

«Qui. d’un père cruePfuyés la tyrannie ? 

«Et l’amour 'fie l’hymen qui mâchent fur vos 
«pas', . . 

«Vont-ils me rendre enfin maître de vos ap- 
«pas ? \ 

A foB heureux amant l’ainante fortunée 

«Vient-elle en cet inftant joindre fa deftinée?' 

» Que tardons-nous ? Courons au pied de cet 
«autel ' 

«Nous jurer l’un à ll^itre un amour éternel ; ' 

» Sans quitter les doux noms d’amant & de 
«trèfle, 


, Cji.’ ' 
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» Livrons toujours nos coeurs à la même ten4 
» drelTe, 

») Et fidelles Epoux , unilTons dès ce jour 
» Par un double lien & l’hymen & l’amour. 

» Venus parut alors j les jeux , -les ris , les gra< 
^ » ces 

Folâtroient autour d’elle, & voloient fur fe» 
» traces. 

t» Elle-même prend foin d’allumer le flambeau ; 
L Le Prêtre fur l’^utel va s’armer du couteau ; 

I Et dans la vive ardeur qui l’échaufFe & l’a-* 
» nime , 

1 Sa main ouvre trois fois le fein de la viftime.' 
11 resarde en tremblant ; & dans les inteftins 
II femble avec refpeêt confulter les deftins. > 
lais bientôt poffédé d’une divine yvrefle , 
Miniftre fe Itvre^u tranfportqui le prelle.' 
fifles à jamais , 6 fortunés amans , 

|lTés , leur dit-il , du fruit de vos fermons f 
lons-tems durer unfc flamme fi belle ! 
Pi^^le tendre Epoux , & l’Epoufe fidelle, 
^tout le bonheur que le Ciel en ce jour 
Lici par ma voix promettre à leur 


)ur , &c. 
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ayant perdu au jeu une 
pnCdérable , un jeune hom- 
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!ne qui fe mêloit quelquefois de ri- 
mailler , après lui avoir témoigné po- 
liment la part qu’il prenoit à cette per- 
te , lui dit : hé bien , Aionfîeur , ne van-r- 
droit-U pas mieux faire de mauvais vers , 
tfue de perdre ainfi fon argent ? Aïonjîeur , 
lui répondit M. de ¥****^vous en par~ 
lés bien k votre aife. 

Quelques figures formées au fiazard 
dans les nues , quelques objets qui s’y 
peignent par réflexion , ont fouvenc 
paru des préfages finiflres. Qu’on exa- 
mine attentivement la plûpart de ces 
phénomènes épouvantables , & l’on 
en trouvera bientôt la caule phylique. 
Le Père Dechalles , Jéluite , l’un des 
plus grands Mathématiciens de fon 
tems.raporte un fait remarquable Ct 2 _)» 
qui peut fervir à prouver que l’erreur 
populaire fur les effets naturels dès 
météores , a jetté quelquefois malheu- 
reufement tout un peuple dans laconf- 
ternation & dans des frayeurs horri- 
bles. Je me fouviens , dit-il , d’avoir 
oui raconter à mon ProfefTeur de Phi- 

(iz) Curjùs Mathematicus , T. Z, Dioptrie» L, 
S.Frof. 13 . 
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lofophie, qu’à Vefoul , petite vUle de 
la Franche-Comté , on avoit vû une 
efpèce de fpedre dans une nue ; c’é- 
toic un Soldat armé , l’épée à la main , 
^ui fufpendu en l’air , fembloir me- 
nacer la ville. Cette figure épouvanta 
d’abord terriblement les habitans ; ce- 
pendant des gens fenfés & in fruits 
ayant recherché la caufe naturelle de 
ce météore , s’apperçurent que ce n’é- 
toit que le portrait d’un Saint Michel 
placé fur le haut d’une tour de l’E- 
glife , qui étoit peint par réflexion , 
& brilloit ainfi dans la nue. . 


ARTICLE XIL 

Pelbart de lhemefwart. 

O N peut mettre au rang des Mail- 
lards , des Menots & des Barlet- 
tes, c’eft-à-dire , parmi les Sermonnai- 
res bouffons & ridicules , un certain 
Pelbart , Théologien , qui florifloit en 
1550 , & qui s’étoit acquis une fi 
grande réputation fous le Pontificat 
d’Alexandre VI, 'qu’il paflbit pour ui> 
des plus fçav^ns Prédicateurs de fçsi 
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tems. Je ne fçais fi le Recueil impri- 
mé de fes Sermons (i) lui mérita juf- 
tement cette cftime , ou s’il la dut à 
un talent particulier pour la chaire ; 
mais du moins je fuis convaincu qu’on 
lira avec plaiür quelques-unes de fes 
faillies , & de quelle façon il tournoit 
les éloges de la Sainte Vierge , & prê- 
choit fes Myftères. Si on veut connoî- 
tre plus particulièrement ce Prédica- 
teur , on n’a qu’à confulter la Biblio- 
thèque des Francifcains par Vading, 
pa^e Z74. . 

En parlant de la manière dont la 
mère de Dieu a été préfervée du pé- 
ché originel , il emploie trois preuves , 
dont la dernière paroîrra fans doute 
puérile & peu convenable au fujet (a). 

Jertium tejHmomum legis tvanaelica : 
quia ibi legitur ^ quhd Gabriel falutando 
~^Beaiam Virgintl^^ fie dixif : Ave grand 

(i) Pelèarti de Themefwart ftellarium coronte 
''Beatê. V tr^inis. Outre l’édition i'w-8®. Gothi-< 
que que j'ai , j'en connois encore une autre 
^qu’Ange Rocca , Garde de la Bibliothèque du 
•Vatican , fit imprimer à Venife en i j 8<î 
(bn Pomérium Sermonum a été iipprimé en 
,15 jp, 

^ {t) Lib.iy. Paru, Art, 
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-pUna , Dominns tecum , beneditia. tu in 
rrnt/ieribus , &c. Ex quibus clarefcit pro- 
pojltum per fin^ula verba- Nam primo 
dixit Ave , id eft fine \e i & fie negans ve 
omne , ne^at peccatum originale. Seenndo 
^it gratia plena : fcîUcet plénum efi , chjus 
ftulU pars efi vacua , iv. Phjf. Ergo pars 
originU , id ^ Conceptionis Maria , non 
fuit a gratia vacua ; quod fuijfet , fi in 
peccato originali concepta foret. 

Les miracles qu’il rapporte fur la 
Conception Immaculée , ne font ni 
d’un ton plus férieux , ni moins re- 
marquables : Henrkus de Hajfid , in fuo 
traSîaculo de Maria , refert quod anno 
1370. quidam DoSlor Ordinis fcilicet 
PrAdicatorum ,nomine Paulus^ cum pra- 
dicajfet contra Virginii Immaculatam Con- 
ce^tionem , in meaio Sermonis cecidit j in- 
deque obmuiefcens , ditm claufit extremum» 
Item , quidam Ordinis Fratrum Mino- 
rum , ipfo die Cot^c^ptionis Maria , Iha- 
lofia in Ecdefid Fratrum Minorum , cùm 
pradicajfet contra Conceptionem Immacu- 
latam Virants , & vellet Mijfam celebrare 
in Capella SanCli Micl^aëlis , ubi erat pul- 
chradmago Maria fculpta in lapide mar- 
moreo , mox imago furibunde retroverth 
Jkum vultum centra Fratrem ipfum , 
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1,0? Melat^ges 
fie Jlare dicitur uCqHe in hodiernum diem* 
frater autem illé jlatim cœcm faSlns z/o~ 
ium emijit j qitod revocaret quA dixerat , 
fie fanants ejî. 

En voici un troifième d’autant plus 
curieux , qu’il eft fondé fur la preuve 
par le feu. SanElas DomimcMS dux Prœdi^ 
'catorum Ordinis. Legitur qmd citm effet ca- 
nomeus regularis , & difptttaret in Archte- 
pîfiopatu Th'Jofano contra hareticos , qui 
afferehanthac tria: i Quod Chrlfins non 
ejf't Dots. z'*. Quod in Eucharifiià non 
ejl verurn Corpus Chrifti. 3 **. Qubd Afa- 
ria non ejl /Aater Dei- Après avoir bien 
argumenté , on convint de mettre fur 
.du papier les propolitions conteftèes , 
& celles qui leur étoient oppofées : 
enfuite de les jetter toutes dans le feu , 
& que celles qui rélîfteroient à la flam- 
me , feroient réputées véritables. Ac- 
tepit ergo SanSlus Dominicus SACramemum 
Eucharijlia , & juas feriptas conclujîones , 
inter quas hac erat ma fcilicet, quod Bea- 
la f^vrgo ejl fine peccato originali ; & po- 
fuk infornarem ardentem , ubi per très dies 
Jleterunt , & lulla Ufîo fatla ejl tant in 
Eiicharijliâ , qu 'am in papyro conclujionum 
feriptarum, (ppto vero Haretici Jiupefaéli 
peiidcTHm i dkmr quod haç res fue-- 
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rat fatlpta %n fepulchro SanSli DominicL 
Le miracle fuivant peut bien aller de 
pair avec les autres. In regvo Arrago- 
, quidam Frater Ordlnis l'rddicatorum 
quemdam D&monùicum adjuravit , tujîbl 
diceret magnum duhium quod mente gere- 
bat : fcîlicet fi F"irgo Alaria fuit concepia 
in peccato originali. Tune Damoniacus for- 
titus , damans , dixit ter : ve , ve , ve illis 
qui fefium Conceptionis non célébrant , 
malum de Virglne dlctint, His îlle audiiis , 
de cœtero celebravit. Pelbart dit ailleurs 
Cavendum efi etiam fi non celebremus fefi 
tum Conceptionis Virginis , illam ultionem 
fubeamus , qua feripta efi Zach. ubi di~ 
citur : percutiet Dominas omnesgentes , quA 
non afeenderunt ad celebrandum fefihita- 
tem Tabernaculçrum ; & Tabernaculum 
Dei in quo hahitavit j efi beata Virgo (^), 

Il foutient que la Vierge n’a point 
été baptifée ; & entr’autres raifoiis qu’il 
en donne , il remarqjie que comme 

(3) Quoiqu’on ne lôit point obligé à croire 
de tels prodiges, je n’ai pas prétendu jecter ici 
le moindre ridicule fur les miracles que Pel- 
bart donne en preuve de PImmaculée Concep- 
tion : je ne les ai rapportés que pour faire con- 
noitre plus particulièrement le Prédicateur , & 
l’éloquence de la chaire de fon tems. 

Tome /, S • * 
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elle étoit pleine de grâce , elle n’en aii^ 
roit pû recevoir dans le Baptême , iic 
^u’il lui eût été deflors inutilement 
conféré. Il ajoute : Ji baptifata effet , de~ 
herh Ecclejta agerefeftHm Baptifttionis ejns, 
fient eo quod purificata ejî , agitfeflwn ejus- 
Purificationis , & qu’une Fête comme 
celle du Baptême' de la Vierge, édi- 
fieroit infiniment plus les fidelles; donc 
elle, n’a pas été baptifée. Il demande 
encore quel a été le ConfefTeur de la 
Vierge ? Videtur qubd Beatus Petrus ; quiet 
or do eft inter Confejfores & confitentes : citm 
ergo Beat a Virgôfuerit fumma , debuit con- 
fiteri fummo Cànfejfori & digniffmo. Hic 
autem efi Papa : fed Petrus fuit Papa ; ergo 
Petro eJî confejfa (4). 

En faifant l’éloge de' la Sainte Vier- 
ge , il prétend (5) qu’elle a tout fçû , 
&: même les Arts libéraux. 1 °. Gram- 
maticam , quia fuper illud Luc. 1 1. Ava- 
ria confervabat omnia verba hac , Glofa di- 
cit quod legerat in diverfis Prophetis ; ergo 
fcivit legere & intelligere , quia legere & 
non intelligere^ eji negligere y &c, Ampliùs , 
Grammatica ejî reüè loquendi feientia : 
fed Beata Virgo nunquam peccavit in lo- 

(4) Lib. VIII. Part. 1. Art. z. 

{))Lib. VII. Part. m. Art. a. 

« 
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^iccndo ; ergo eam habuh in fummo. z**, 
JihetoricAm fcivit : nam dicit Augufiin. in 
Do 6 lr. Chrijl. quod in Jacrd fcripturâ Junt, 
diverfi colores Rhetorici : fed Beata Virgo 
facram fcripmramperfeblè fcivit 5 ergo Rhe~ 
toricam. Item jura civilia & canonica. 
Leges & Décréta quod feierit in fumma , 
probatur hoc modo. Quia fapiemia advo- 
cati tribus claret. Primum quod obtineat 
apud judicem jufium & fapiemem. Secun- 
dum quod contra adverfarium aflutum & 
fagacem, Tertium quod in Causa defperatâ, 
Sed Beata Virgo obtinuit appid jufiijfimum 
fapientijfimum Deum contra adverfa- 
rium calUdijfimum Diabolum in causa nof 
tra liberationis dejperaiijjimâ fententiam 
cptatam : undè fapientijfimus Deus elegit 
tam , tamque fapientijfmam advocatam pro 
vobîs ; ergo omnia qua ad ojfcium perti- 
nent , fuper omnes novit , &c. 3 Quod 
Dogicam fcivit in fummo , patet , quia h&c 
ejî utiliffima ad feientiam facra fcripturâ , 
<ÿ* ad confirmationem ac harefum confu- 
tationem , atque raüonis redditicnem de eâ 
qfua in nobis efi fide. Ergo cum ifia feientia 
fit maxime necejfaria SanblSs , per confe- 
quens Beats. Virgini. 

4°. Jnuficam fcivit, quia tam in ve- 
teri quam in nova lege erant cantores , at- 

Sij 



aii Mï LANGES 
que ufus camus ad cultum Des. Cantus au~ 
tem reEle feitur fer Mujîcam ; er£o citm ad 
Cultum Dei fertlneat feientîa hac , tpfa 
fehit eam. Item vox f^trginis BemdiÊla 
fuit deleEiabiliJfima perfeBiJfmo auditui , 
fcilicei Chrîjii j ergo ejus vox fuit maxime 
harmoniaca. 

5 Arithmeticam etiam fcivit , quia 
hac agit de numeris ; numeri autem in fa- 
crû fcriptnrd funi myjlici , & fecundiim di- 
verfîtatem numerorum diverfaper eosjîgni- 
ficantur myfhria , ut pat et in ternario ,yè- 
nario & denario , & Jîc de al iis ^Jicut in 
multis feripturis & glofis manifejtum efi^ 
Pratereà , in facrâ jeriptura fiant compu- 
tationes annorum , ut de Jacob , Ifaac &~ 
aliis , & fefia diverforum aguntur , ad qufi 
necejfaria efi feientia compati. Hac autem 
omnia pertinent ad Arithmeticam ; ergb 
cum ipfa feientia fit necejfaria ad facram 
fcrîpturam yfequiutr quod Beata Virgo fei- 
verit eam. 

6°. Scivit Geometriam y quia in facrû 
feripturd diverfie funt menfura , ut menfu- 
ra Ephi j Bachi , Chori , &c. & fimilia 
plura , ut patet in Ez.echiele pracipuè , ubi 
efi magna valdè diffîcultas de menfurâ Tem- 
pli & Tabernaculi : hac autem omnia ad 
Geometriam ; ergo eam fcivit» 
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7 Schit Aflronomîam , quia in Çacra 
Jcripturâ agitur de Jïderibus & JielUs , Ge«. 
I . Sed de his ejî [cientia Afironomia ; erg» 
ipfa eji necejfaria ad Theotogiam , & per 
conjequens Beata Virgo fcîvit eam, frate-^ 
red , Mathematicam quod perfeElè fciverit , 
patet , quia ipfa fuit perfeÛiJJima fecundùm 
affeÜum ; erg'o & jecundùm intelleSium : 
fed ipfa per affeEium dilexit omnia diïigi- 
bilia ’i ergo fcivit omnia fcibilia. Item dici- 
tnr quod A braham fciverit hujufmodi fcîen- 
tias , & per eas ditaïus eft ; erg 'o & Beata 
f^irgo eas fcire debuit , cui nullum bonum dé- 
fait , quod in aliisfuit SanEHs. Infuper Phy» 
ficam & Afedicinam quod ipfa fciverit in 
fummo , patet , quia per diverfas proprieta- 
tes lapidum , fpecitrum , lignorum & anî- 
malium , ac c&terarum rerum natùralium > 
diverfe figurantur intelligentia myfleriorum 
în facrd fcripturâ ; ergo fine intelligentid re- 
rum naturalium non efi perfeEla intelligcn- 
iia facrarum fcripturarum : fed Beata F'ir- 
go ^erfeSlifftmè fcivit facram fcripturam ; 
ergo , Item fiumma fcientia Adedicina 
eft fcire curare morbos folo verbo ; juxta il- 
lud metrum , virtus ineft gemmis , magis 
herbis , maxima verbis. Et ad hoc non 
folùm fcire curas morborum corporis , fed 
& anima , & fcire utrofque fanarç ad im-: 
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tnortalitatem.Talem habuit MeâicinA Jcten- 
ttam Beaia f^irgo ,• trgo in fummo , &€• 
Ampliks hoc claret etiam a majori argu- 
mémo , ojuod jï Paganüs Ariftoteles (6) 
donum fcientU , adeoque ( Jîcuî Hjerommm 
lejîatur ) proprietates rerum naturalmm , 
vaturafque non folùm fcivit , fed & legen^- 
duv} libris tradidît ; alii etiam Phyjtci 0“ 
Jbîedici , ut Avicenna j Galenus , Hipo~ 
cras , &c. fcierunt & docuerum rerum na~ 
turas & virtutes ; à plus forte raifon , 
Dieu a-t’il donné à fa mère cette fcien- 
ce qu’avoient des infidelles. Elle fça- 
voit aulîî la Métaphyfique , parce cjue 
cette fcience eft néceflaire à la Théo- 
logie , & que la Sainte Vierge étoit 
certainement très - bonne Théolo- 
gienne. 


ARTICLE XIII. 
Poëfie JtÀtîenne. 

P O U R avoir une jufte idée de la 
hardielTe des Poètes Italiens , il n’y 
a qu’à lire une traduéHon à la Lettre 
jde la quatrième Idylle de la Sampogna 
( 6 ) C’eft-à-diie , ce Paycn d’Ariftote. 
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tïu Cavalier Marin , intitulée : Europe^ 

Le délire qui régné dans cette Pièce , 
y donne à la vérité un ridicule qui fe 
fait beaucoup plus fentir dans notre 
Langue ; mais au moins c’eft un échan- 
tillon de la Poëfie Italienne , par le- 
quel on peut juger du génie cle cette 
nation. » Quel enthouliafme , quelle 
imagination fougueufe , quel Phœbus 
n’offriront pas leurs grands Poëmes ^ 
fi ridylle chez eux eft fufceptible de 
tant ci’extravagances Ct)| 

En cette faifon de l’année rajeunie , 
que le Soleil d’un rayon doux & tem- 
péré délie en une fuite liquide les 
pieds argentés des fleuves parefleux , 
qui étoienr retenus par des chaînes de 
cryftal ; & que les haleines de l’air qui 
commencent à devenir tièdes , mères 
des fleurs , & enceintes d’une vertu 
mâle & féconde , vont enfantant le fruit 
coloré de leurs conceptions odoran- 

(i) Les Italiens fe gardent bien de défendre 
le Cavalier Marin furies Cencetti,^ prétendent 
que le mauvais goût de ce Poëte elt un fruit 
du féjour qu’il ht en France , du tems que la 
Pointe y étoit en faveur : mais que ceux qui < 
connoinent le génie & les ouvrages poétiques 
des Italiens , doivent trouver leur prétention xi- 
dicule ! ■ 
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tes : la peintrefle du monde , je veux 

dire la pure nature , peignant les cam- 

E agnes en mignature , de verd , de 
leu , de rouge & de jaune , paroiflbic 
vouloir faire le portrait des étoiles 
dans Tes fleurs , & celui du Ciel dans 
la terre ; & les pinceaux & les couleurs 
de cette douce maîrrefle étoient les 
zéphirs , la rofée , l’herbe & les fleurs* 
Quand la fille du grand Roi de Phé- 
nicie defcendit , félon fa coutume » 
avec fes compagnes fur la rive Sido- 
nienne, pou? goûter le frais de cette 
belle matinée. Là , fur le bord des 
flots falés s’étendoit une prairie bor- 
dée de mille couleurs , comme un ri- 
che tapis de Turquie, ou un ouvrage 
de tapilTerie à l’Ethiopienne. Ce fut là 
qu’elle arrêta fes pas , parce que dans 
ce lieu l’odeur des fleurs & le murmu- 
re des eaux la charmoient à l’envi. Cha^ 
cune de ces Nymphes portoit une cor- 
beille joliment & diverfement travail- 
lée pour mettre fes fleurs; mais la pu- 
celle de haut parage étoit choilie pour 
porter un panier de filigranne d’or , 
ouvrage merveilleux du grand forge- 
ron de Lemnos. 

Elle fe promenoir par cette campa- 
sse? 
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gne fleurie i'Cherchantt des fleurs pour ^ 
orner fa chevelure dorée de guirlan-, 
des &>.de boüqüets v.& Ies choififlant 
l’une après l’autre avec fa main de lait ; 
elle cherchoit parmi ces tendres pier- 
res précieufes les plus beaux joyaux ; - 
elle en rempIilToit les plis de/a robe',' 
&'leà vuidoit après- dans fon beau vafe 

d’or, r . ^ j jjr ; ■. ,';v 

Tous les. particuliers de ,ee peiliple 
de fleurs prenoient un air riant fous fon 
pied délicat , & la prenant pour leur 
Déelle , inclinés comme par dévotion , 
faifoient , entf’éùx ünerguerre anabi- 
tieufe pour, lui préfenter. à qui mieux- 
-mieux , leurs, voeux une offrande 
d’encens d’Arabie v qü^ls tiroient de 
leurs propres odeurs. 

L’Amarante immortel, trop heureux 
de voir trancher lê fil defes jours par 
cette Parque innocentert paroiffoit ai-- . 
mer la'mprtvenant d’une libelle main*- 
-• Le flexible Acante.-fouhaite d’a- 
voir lés bras de la* vigne ou du lier- 
re , pour faire une chaune. douce & for-' 
te , qui retienne cette rare beauté. 

La gentille Giroflée pliant fous le, 

Î )oids de fes pieds migrions , teignant 
es jouës d’une .pâleur amoureufe , en, 
Tome /, T 
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l^rna’ de plàiiii? daro'-les'.bwside l her-‘' 
bette.r.T; q-:'.1cv:jv <vi •■; 

7 Clitiej amantô'iiwSolqiLvpbni mieux^ 
confidérer le doitblexjrient defes.beauxi 

yeux , fe Wa’dfôite' fiir fa tige i on la^ 
vit fe tourner de fÔD côtév-commç les- 
violettes , & faire rébellion Soleil. 

' 'Llris:,i^ amoureux -arc-en^eiel de Ja 
terre , tout abreuvée de rofée , devine 
plus belle auxfeuxbrillans defesyeux, 
& augmentai à vûe d’ceiMa bUnchem 

de fon feiri la belle couleur célefte- 


de fes yeux. - • •;; < . 

- I;e Lys , tout gai-quHl étewt , ne lailTa- 
pas d*en tomber idans ühé douce lan- 
gueur 'amoureulè ^iil- en foupira.lar-r,- 
moyant , & foiipirant en- larmoya : fes- 
larmes furent de la rofée , & fes foupirs 

une bonne odeur. 

Le joli Nareiflè.', las. enfin de fe mi-’ 
rer dans fa fontaine flateiife , fe fitun 
miroir de ce beau vifage ÿ & épris de fa 
‘ rare beauté , fenfeignoit par fon pro- 
pre exemple a'fuir ces eaux homicides, 
^ L’agréable & bon Safran , envoyant 
des accens odoriférens au dehors de fes 
lèvres de pourpre , la fupplioit avec fes 
trois langues oe feu, de le cueillir ,-&■ 
de le placer en fon leiiï, - - • . 
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Le Troëfne chenu, <jui comme de 
petites étoiles , blanchir le toît ver- 
doyant des jardins , & qui à l’envi der 
«toiles du Ciel , y formoit une voie de 
lait , devenu en fa faveur une étoile 
tombante, fe précipita en bas de fon ciel 
fleuri , & blanchit légèrement d’une ef- 
pèce de flocons de neige l’herbe de la 
prairie. 

Le mignon Hyacinte, livre de la na- 
ture , ayant efiacé la trille écriture des 
anciennes lamentations écrites fur les 
feuillets de fes feuilles , tout empreint 
de caradères de fang par la main de 
l’Amour , montroit en louriant ces pa-^ 
rôles écrites : ma beanté cède a celle de tof$ 
^ifa^e. 

Le Pavot mollet leva fa tête pefantc 
& endormie de l’oubli où il étoit plon- 
gé , & fe redreflant plein d’étonnemenr; 
empourpra fes joues d’une fiine écarla- 
te, pour imiter les rofes ; mais vainci 
& négligé par cette belle , il retomba 
brufquement , rougiflant doublement 
de honte & de dépit. 

II ne s’en trouva aucune de cettç 
charmante&pétulante troupe de fleurs, 
qui pour être vue de fes y«ux » & cueil- 
lie de fa main , ne l’invitât honnête-, 

X ij 
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ment à elle ; mais la Royale, Infante dé- 
daigne les applaudiflemens vulgaires 
de cette populace odoriférente » de 
court feulement où elle voit briller 
entre les feuilles l’œil du printems , l’c- 
carlate des prés & lesPhœnix des fleurs ; 
où la rofe , la plus belle des filles du 
mois d’Avril , vierge & Princefle com- 
me elle , dans le palais d’un buiflbn 
plein d’ombrage aflife fur un trône 
épineux compofé d’un gazon verd , 
tient avec majefté le feeptre du Royau- 
me des fleurs , & entourée de la volage 
famille des zéphirs fes courtifans, por- 
te la couronne d’or & le manteau de 
pourpre , ^c. (i) ] 

On dira fans doute ( c’eîl une re- 
marque de M. le Clerc (l) ) que le gé- 
nie de la Poëlie Italienne permet cette 
élévation , .& l’on ne fe trompera pas. 
La feule difficulté qui reliera à Ibudre , 
fera de fçavoir fi le bon fens, qui doit 
être commun à toutes -les Nations, 

(i) Rien ne reflemble peut-être mieux 1 cet 
çnthoufiafme , que les Poefies de M. Haller , 
Allemand , dont on vient de nous donner une 
fidelle traduâion en François. > 

' (3) Biitioth, univerf. cj» Hiftor, de l’année 
1587- p ^ Z - A • 

»<• J / 
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h’eft point contraire aux licences de 
cette Poëlie ; & li l’on peut mettre sa 
rang des produéHons fpirituelles , des 
vers qui Tentent bien plus la fougue d’u- 
ne imagination déréglée , que les mou- 
remens heureux d’un efprit fublime. 

Je ne bannis par les fleurs de laPoë- 
fie , tant s’en faut : c’efl: ce qui en fait 
•l’ame > c’efl: ce qui la diftingiie de la 
profe ; mais U faut qu’elles foient na- 
turelles. Toujours amateur du vrai & 
du beau , n’employés que des termes 
Amples & convenables , mais nobles & 
-expreflifs t c’eft en quoi confifte la 
principale beauté du ftyle ; c’eft là ce 
-qui le caradérife. Ces ouvrages où il y 
a tant d’efprit , qu’en en retranchant la 
^moitié , il en refte encore trop , ces 
ouvrages ^ dis-je , ne font pas les plus 
beaux. Tant de faillies dans un Livre 
fatiguent au lieu dé recréer : c’eft un 
ramas de brillans dont on ne peut fup- 
porter la vue ; mais des ouvrages vrai- 
ment eftimables, ce font ceux , où tout 
• eft fl bien placé & fi à propos , qu’on 
n’en peut rien ôter fans les défigurer. 





Melan oes 


ARTICLE XIV. 

t 

Sur Bocace & fin Dhaméron» 

B O c A c E étoit d’une petite ville 
du Comté de Florence. Sa naif- 
fance fut obfcure; & fon père , à caufe 
de fa pauvreté , le mit malgré lui chez 
■un Marchand pour apprendre le com- 
merce : il y demeura quelque tems ; 
mais ayant été à Paris avec fon Maî- 
tre , & y ayant vû le monde , il fe dé- 
goûta bientôt de fa profeffion. L’a- 
mour des Bellesi-Lettres lui fit telle- 
ment négliger les affaires du négoce . 
"que le Marchand le xenvoya à Floren- 
ce. Alors fon père , par le confeil de 
Tes amis , le defiina à l’étude des Loix ; 
\ mais le jeune Bocace ne trouva pas 
encore que fon inclination l’y portât ; 
il quitta le Droit pour les Humanités 
& pour la Poche. Son génie fe déve- 
lopa , il faifoit des vers alTés bien ; 
mais ceux de Pétrarque , qui florilToit 
dans ce tems-là , lui parurent fi beaux , 
qu’il fe réfolut à brûler les liens y ai- 
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‘ihant inteux ne rien faire du tout , que 
de céder à- quelqu’autre en .ce genre : 
ril eft Viii que:fi;;an juge de fo ri 'talent 
• par les Tcrs . qui-; font ïf la fin de fes 
.Journées on n’aura pas une. idée bien 
’avantageufeidede PoëteV Cependant 
îPétrarquê & lui furent grands amis 
'puifque Pétrarque avoit toujours au 
idoigt une bague où étoit le portrait 
?de Bocace;;. & de mêitie -celui-ci en 
-pbrtoitiune qui renferitioit le portrait 
' de Pétrarque, Bocaceetoit beau bien-^ 

. fait , & avôit des manières charmantes : 
il aimoit extrêmement les femmes ^ 
comme on le voit par fes ouvrages , & 
-il en fut dort aime , entr’ autres de la 
, fille naturelle du Roi de Naples , dont 
, on dk:qu’it obtint les dernieres- fa- 
'veurs , & qui eft fi célébrée dans fes 
■ ouvrages fous le nom de Fiammetta. Le 
eDécamcron eft fon chef-d’œuvre (i) ? 
( 

(i) La Préface qui fe trouve à la tête duDé- 
catnéron., édition des Elzévirs-, i66^- in-it. 
ell de l’Abbé Marucelli Académicien de la 
Crufca , Rcfident pour le Grand Duc de ToC- 
éane vers le Roi. Cet Abbé n’y mit point (on 
' nom par bienféance , étant bien perUiade lui- 
même qu’il ne lui convenoit pas de faire une 
Préface fur un tel Livre. 

Tiiij 
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çe Livre eft plein de penfées fines Sc 
délicates , fes exprefiions font heureu- 
fes , il donne un tour galant à tout ce 
qu’il dit ; niais on ne peut trop admi- 
rer la pureté de fon ftyle ;des Italiens , 
tout délicats qu’ils font , le trouvent 
encore à la mode ; & même ils ont des 
Ledeurs gagés pour l’expliquer. Il fe- 
roit à founaiter qu’on pût juger aufli 
favorablement de la pureté de fes 
mœurs; mais il pouflè .trop loin le li- 
bertinage en quelques- endroits , & par 
malheur, fi on vouloit retrancher ces 
.endroics-là, il arriveroit qu’on ôteroit 
àBocace une bonne-partie de, fes agrc- 
mens & de fes beautés-. Au refte le ju- 
gement n’eft pas fa partie dominante , 
il en manque fouvent il fait tenir à 
^^es femmes , quÜl pafle pour vertueu- 
ses , des propos qu’on auroit honte de 
dire dans, des lieux les plus infâmes; 
d’autres fois il les fait parler d’Epicure ^ 
fans Songer aux perfonnes qu’il intro- 
duit fur la Scène. Sa defctiption de la 
pefte de Florence , toute pathétique 
qu’elle eft , ne me paroît pas tout-à- 
fait en fon lieu. Je ne pouflerai pas 
plus loin ma critique ; je ne me fuis pas 
propofé d’entrer dans un examen exaél. 


Dk 
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du earaâère & des ouvrages de Ëo- 
cace. ) 

“La première nouvelle eft une des 
. mieux tournées , & où il étale le plus ' 
- les grâces qui. lui font particulières 
pour la narration. On doit s’étonner 
feulement de la manière dont il parle 
des Bourguij^nons ; il falloit bien qu’il 
ne les connut pas, quand il les trai- 
te de perfides & de trompeurs , ou 
qu’ayant demeuré dans cette Provin- 
ce , lorfqu’il vint en France , il eût quel- 
que fujet de n’en être pas fatisfait. 

Le conte que Sorel fait dans Fran- 
cion , de cette fille de Payfan , qui ne 
fçachant pas quel étoit celui de leurs 
valets qui venoit coucher tous les foirs 
avec elle , te marqua d’une tache noi- 
re , dont il marqua lui-même eafiiite 
tous les autres , n’eft que le fujet de la 
fécondé nouvelle de la troifième jour- 
née du Décaméron , c’eft-à-dire , le 
Palfrenier rafé d’Aginulfe , Roi ides 
Lombards , qui avoit rafé lui-même 
tous les autres : la différence d-u conte 
de Sorel eft la çirconftance du père , 
qui reconnoît le. galant en regardant 
I fon pouce , lequel devoit être noir , 

V puifqu’il avoit marqué les autresi- 
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de la Fontaine à mïs cette plaifantenc 
en vers. 

' Molière dans ''f^vt‘ ‘im^Jfeür' y' fait 
dire les mêmes chofesà Elvire èn par- 

• lant à Tartufe , qiie -la femme de Fe- 
-ronde dit à un Abbé dans la 

■ Nouvelle de la troifième journée de 
^Bocace. Môiière en traduit furtout 
- un paflage mot pour rnot r ’ - 

. £f four être dévot ,jo »*en fuit pas moihs homme. 

:r Bocace dit r corne che to (ta Ahhate , io 
fono homo corne gli altri. Celui qui a fait 
■la conformité de l’éloquence de Bal- 
zac avec celle des Anciens , en a fouvent 
'inoins rencontré entre les palTages qu’il 
^allègue , qu’on n’en pourroit trouver 
■entre ce que dit Tartufe à Orgon(z>, 
, - & ce que dit Ricciardo Mahardi dans 

• laiv^ Nouvelle de la cinquième jour- 
née j on ne peut copier plus exa<5te- 
ment que l’a fait le Pocte comique. 

^Ce même Molière » qui en homme 
-d’efprit fçavoit faire profit de tout , a 
pris encore l’intrigue de fon George 
cDandîn dans la lv^’ Nouvelle de la 
-feptième journée , où Tofano- ayant 

' (i) Ouii mon ftcré» je fuis un méchant, 

• an perfide. - * ■ • . 
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enfermé fa femme , celle-ci jette une 
pierre dans un puits , pour faire croire 
a fon mari qu’elle s’y étoit jettée- elle- 
même. Molière a mis en œuvre ce 
conte"; à la circonftance du puits près , 
qui ne pouvoic être accommodée au 
Théâtre. 

La dernière Nouvelle a pour titre la 
patience de Grifelidis , petit conte que 
Içavent toutes les vieilles , & qui fait le 
fujet d’un de nos Romans : M. Per- 
rault l’a mis aufli fort agréablement en 


vers. 


ARTICLE XV. 

Poëfies diverfes, 

EriTHALAêfE^ 

S O U s le joug de l’Hymen l’amour aflujettî 
S’endormoic dans les bras d’une fbmbie parelTe i 
Son froût chargé de foins , fon œil appelant! , 
Nageoit dans des £ot$ de triftelTe. 
Envain s’ofFroient làns voile à Tes prelTans de» 
lïrs 

__ t 

Les chafmes d’une époufe autrefois la 
treflè t ^ 
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Rien ne réveilloit fk tendiefTe ;• 

Kt ces plaiilrs pour lui n’étoient plus des plat- 
firs. 

; • • Devoir ^ 6 devoir inflexible l 

, Que ton joug me paroît horrible ! 

S*dcrioit-il dans ù langueur :: 

Tes loix , en rendant légitime 
Un plaifir qui veut être un crime , 

En ôtent toute la douceur. 

Ce beau fein , cette aimable bouche , 
Cés yeux n’ont plus rien qui mctoucHe; 
J’en puis jouir , & je le dois . . . ^ . 
Je le dois , ô fupplice extrême ! 
Aimer , parce qu’il faut qu’on aime., 
,Qui Je peut , quand, c’eft unç loi i 
• Ainlî ce Dieu plaignoit ù. delïincc ; 
Quand l’Hymen a les yeux tout à coup fe fît 
voir. 

U portoit daA Tes mains la ch^ne infortunée 
Dont il attache un cœur d Ibn devoir. 

V A cet objet , l’Amour s’irrite , 

‘ Prend fon carquois , frémit , l’agite. 

Et lance enfin un trait vengeur. 
Hymen, c’en èft fait de ta vie : 

' - Mais non , grâces à la fureur 
De la haine qui le tranfporte 
'L’Amour a mal choifî le trait qu’il a lancé ; 
CeRiandard enflammé deTamour la plus-forte^ 







HisTiET Philqlogicïces. tip : 

Dont l’Hymen vient d’être percé. 

; . 

une Demot felle , en lu: envoyant deux oranges 
four le jour de fa fête. 

Cette Divinité , qui reçut de Paris 
La pomiQje que les Dieux donnoicnt à la pins 
belle , ■ , 

N’avôit pas vos attraits , incomparable Iris : 
Vous avés plus d’efprit & plus de vertus qu’elk î 
Vous mérités un double prix , , • 

Celui de la beauté , celui de la fcgefle : 

Quand méfiterés-vous celui de la tendrefTe ? 

' MAHniGAL^ , 

'Alors que pénétré d’une tendreffe extrême , 

Et goûtant de concert la volupté fuprême 

Dont l’excès nous égale aux Dieux ; 

Oui , je te jure , Iris , qu’attaché fut tes yeux j ‘ 
Ne penfant qu’à toi lèule , & m’oubliant moi» 

‘ même, "i “ •' ^ 

Ton plâifît eft celui que je reffens le mieux. 

Fragment* 

I 

Tous ces vaftes lambris d’azur & de lumière 
Tirés du fein du vuide , & formés fins matière , 
Arondis (ans compas , & tournant lâos pivot. 
Ont à peine coûté la dépeofé d’un mot. 
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Sur un Monument élevé four marquer la géné- 
ro^té de M. Grajfm , qui avoit rétabli des 
Jiiaifons brûlées, 

La flamme avoit détruit ces lieux j 
jGraflîn les rétablit par fa magnificence r. 

Qu’à jamais ce marbre à nos yeux 
Expofe le bienfait & la reconnoillance. 

A Iris é If** envoyant des fleurs artificielles 
couleur de feu. 

% 

Dans ces fleurs , belle Iris , que f ofe vous of- 
frir , • ■ ■ 

Vous verrés de mon coeur l’image véritable ; 
Leur feu, tel que le mien, ardent, invariable. 
Ne peut ni croître , ni mourir. 

JEfigramme contre un vieux rimailleur. 

Quoique décrépit dès long-tems , 

. . Terlàndte affûte qu’il conferve 
Tout l’efprit qu’il eut à trente ans , 
Le mèmè feu , la même verve : 

Ses vers étant aufli mauvais , 

Il dit plus vrai qu’il ne croit dire ; 

‘ * C’çft qu’il en a , le pauvre Sire , 

‘ ' Auffi peu qu’il en eut jamais. 


, (.ÙKyll- 
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-i " ■' jAutrei{i 

517111)00 vîeiîkrd aux ’^ands Jours démandoif ' 
'Qii’on lui' baiillt Arrêt châtré & court : ■' ^ 
Alors la Cour , qui ce mot n’entendoit. 

Le fait venir , & le bon homme y court. 

•Qui leur a dit : j’cu piéça de la Court 
Un bel Arrêt , & de longueur fl ^grande , 
Qu’engendré m’a de Procès telle bande , 
Qu’impoflible eft parfournir'^au furplus : 

Voilà , Meilleurs , pourquoi je vous demande 
Arrêt châtré , qui n’en engendre plus. 

^imitation de V Italien : Morijli Rafaëlo , &C. ■* 

Sonnet,' 

Plongé par 'le deftin dans la huit éternelle , 

Le divin Raphaël repofë en ce tombeau : 

Cette main dont l’Europe admira le pinceau^ 

Devoir , comme Ibn nom , devenir immortelle. 

') 

Quoiqu’égal à Zeuxis , quoique rival d’Apelle^ 
Il ne put éviter le funefte cilèau : j , 

Nature fe vengea du triomphe nouveau , 

Que , même en l’imitant , il remportoit fur elle.' 

I 

(i) Cette Epigramme eft tirée du petit Re-' 
cueil d’Epithètes de M. de la Porte , Parifien 
au mot Froch , pa^. 340. édit, de Lyon , Pierre 
Rigaud, itfoz. . 
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S’ il eût avant (a mort crayonné fon portrait -,' 
Sop art fi vivement exprimoit chaque trait -, r • 
Que d’AtropoS;peui-être il eût trompé la rage: 

Croyant voir refpirer un clief-d’tEuvre fi beau. 
Pour l’ouvjfier lùi-même elle eût pris cet ou- 
vrage , , . ' 

Et nèût , au lieu de lui , frapé que fon tableau^ 

« ' ' ' 

' Z/» jalûufie » , I 

Cantate. 

Lç- tendre empreflement d’une ardeM inno- 
centé 

M’affûroit tous tes purs de la fidélité 
D’une jeune & rare beauté , 

Dont la main fut le prix de ma flamme conf- 
iante : 

Mais l’Hymen , jaloux d’un bonheur 
Qu’il refufe aux mortels qui font fous (à puif- 
« - fance , ‘ 

D’un poifon violent noutric la défiance 

.Qu’il a fait naître dans mon cœur. 

' L'injufte Hymen , quand il nous lie , 

. Eteint le flambeau de l’Amour , 

Po>r alluroerlc mêmç jour 
' flambeau de IftJaloufie. 

Âman$ « 
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Amans ,iCraignés de longues peines ^ 
Fuyés l’Hymen pour être heureux t 
Par lui bientôt les plux doux nœuds 
Deviendront de pelâmes chaînes.. 

■ L’injufte Hymen , &c. 

Pour comble de malheur ô Dieux ! fauc-ii 
encore ' . 

Que Ton infulte à rao» courroux ! 
Lois d’adoucir Tennui qui me dévore^ 
Tout le monde fe rit de mes foupçons jaloux» 
Dieux ! qui voyés le tourment que j’en-- 
dure 

Si j'ufques dans les Cieux une jaloulh erreur 
A fçu vous animer d’une jufte fureur , 

Un mortel peut^il lâns murmure 
•EcouiFer des foupçons qui déchirent Ibn cœuxjp 
Accoures, difcorde implacable, 
Sonés du gouffre impénétrable, 
L’Hymen a befoin de vos coups :• 

Pàr tout vous allumés fa guerre ;; 

^ Mais plus que fur toute la terre , , 

Vous régnés liir les cœurs jaloux.'. 
Accourés , &c.. 

Mais <^el charme fecret dans mon^ame ravie , 

. iUmene en ce moment un repos enchanteur 3 ^ 
D’ un calme gracieux la tempête eft fuivie r. 

Je refpire , je fens expirer ma douleur. 

Tome F-, > ¥ 
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Reviens , charmant Amour , viens jouir de Ta 
: ^ gloire ; 

. . Viens , par un miracle nouveau. 

Pour célébrer cette viétoire , 

Pans les feux de l’Hymen rallumer ton flam»*' 
' , beau. ’ 

Ces aimaWes Dieux 
Pour finir nos peines ;• 

Vont unir leurs chaînes î * 

e ■ 

Ces aimables Dieux, 

Vont unir leurs feux : ^ 

Sous leur tendre empire. 

Tout cœur qui foupire,' 

Va fe rendre heureux. 

Ces aimables , &c. 



ARTICLE XVI. 

De la Fête des Foux*^ 


M r. l’Abbé d’Ar tig^îy , «^üîa 
donné ( 1 ) un extrait des Mé- 
moires pour fervir à l’Hiftoire de la 
Fête des Foux , par M duTillot, s’efl: 
' amufé à diflerter lui-méme fur cette 

(i) rticle ixmi. fag. 178, du ITe. l^ol, dc 
fes Mém. à^Hifioire , &c. 
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matière. J-indiquerai ici quelques paf- 
fages qui pourront y fervir d'additions» 
; On peut d’abord confulter à ce fujet 
Polydore Vergile (2) : il donne l’ori- 
gine des ufages extravagans , & des fo- 
‘ lies qui fe font pendant les fêtes de la 
Nativité de Notre-Seigneur ^ c’eft-à- 
dire i aux Rois f des- coutumes qui fe 
pratiquoient aux premiers jours de 
Mars & de .Mai ; Fêtes ridicules, qui 
nous ont été tranfmifes par Iqs Payens» 
Le Père Martène ( 5 ) » parlant de la. 
Fête de la Circoncilion , cite S. Auguf- 
tin , qui déplore fqjl la fureur de cer- 
tains nommes , lefqûels n’ont pas hon- 
’ te dans ces tems-là de prendre des fi- 
-gures monftrueufes ac fe déguifer 
avec des peaux de bêtes ; mafcarade 
< horrible , qui les raproche plus qu’ils 
ne penfent des animaux qu’ils veulent: 
-imiter. Ï1 n’y a qu’à lire la fuite de cette 
-citation , pour voir jufqu^bù l’on pouf- 
foit l’extravagance & la fuperftitioo- 
dans ces joTirs defbinés à la piété.. 

. (a) De btvenmtèus Rerum , Lit. T. cap. %, 
(3) Dans fon Traité ; àe Antiqnâ Kcclejîæ 
Dtfciplinà m Divinis idebrundis O^ciis y e»^.- 
3in. deOdavâ Natalis Domim, pag. ia3» 

' ‘ (4] DâTis ïbn 119e. Sermon. . ' . 

Vijj 
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Dans quelques endroits de Normajr^ 
die , les ecoliers font pendant les Fêtes 
de Noël une cérémonie fort finguliè- 
. re , qu’on appelle les FUmhards. Les 
. uns courent dans les rues avec des flam- 
beaux, en chantant A^oê/,iVoê7.; les au- 
tres avec des torches de paille vont au- 
tour des arbres fruitiers chanter ; 

Taufes ée Mulots , 

S'ortés de nos clos , 

Sinon vous brûlerai la barbe ^ les os.^ 

_ H eft fait mention dans Te xxir.tofmc 
de l’Hiftoire Eccléliaftique par M. Fleu-^ 
ry , de différens Decrets du Concile de 
Bafle, & entr’autres de celukqui con- 
damna les fpe(^açles.dans les Eglifes*,. 
où en. certains jours de Fête on habil- 
loit les en&ns en Evêques & en. Rois-; 
ce qu’on appelloit la Fête, des Foux > 
ou des Innocens. Hubert Languet re- 
marque dansfes Lettres ,.qu’à.Prague, 
tous les ans le 6 Juin , jour auquel Jean. 
Hus fur mis à' mort , il fe fait une Fête 
fi grande & fi folennelle en l’honneur 
de cè Martyr , qu’elle femble tenir 
quelque chofe de. l’ancienne fuperftîr; 
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» «1011(5). On lit dan»leFuretirisuia(d) 
que M. de Choifeul Evêque deTovvr- 
nay, ne put jamais gagner fur les ha- 
bitans de cette ville de fupprimer un 
abus terrible qu’ils commettent tous 
les ans le quatorzième jour de Sep- ■ 
tembre. Tous les corps de métiers vont 
en proceflîon ^ chaque Gorps afon fou 
habillé en Arlequin, qui fait mille gri- 
maces & mille poftures indécentes dans 
les ruës , infulte les palTans , & s’eny- 
..vre : de tous ces Arlequins ,.c’eft à qui 
excellera dans fon emploi. Le Clergé 
. fuit avec le Saint Sacrement ; & fans 
- refpeét pour le Seigneur , ces foux mar- ; 
. chent devant , &. font ce que je viens 
de dire , tant que la proceffiort dure. 
Cet illuftre Prélat a fait fon pofllble 
pour ne pas porter du moins le Saint 
Sacrement à cette procefïion ; mais ni 
les habitans , ni les Moines , ni les Cha- 
noines mêmes , n’y ont jamais voulu 
eonfentir,. 

Guy Patin n’aimoit pascertainement 
lesplailirs du carnaval (7). » Je me fuis- 

(5) Vo'y. les Milmges. de J'^^gneul-Marville y. 
Tom. 1 . fag. 419 . 

•' '( 6 )'P*g.ri. 

(7) ^ojTT,fpriï de , 
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caché, dit-il , aujourd’hui dans moiï 
' « étude , de peur que je ne femblafTe 
' »> autoriier par ma pré fence les folies de 
tant de gens qui courent les rués. Les 
w Anciens ont appellé autrefois ces 
»» jours gras feJÎHm Fatnentm : on pour-^ 

» roit encore dire pis aujourd’hui. «< 

- i B jrel obferve dans la Préface de fon 
tréfor des Antiquités Gauloifes , qu’en 

' un lieu appellé Peyre^out , à deux lieuës 
de Caftr^s d’Albigeois , les Payfans 
font une repréfenration du Roi Jac- ' 
ques , qui étoit un Comte de Caftres,. 
de la Maifon de Bourbon ; & à la Bru- 
guière , autre lieu qui h’en eft point 
du tout li éloigné , ou reptéfente PWif- 
-toire d’un Sultan & d’un Empereut.. 
Le même Auteur , dans le Livre que 
je viens de citer , parie { 8 ) encore 
d’une comédie fort divértiffante des 
Chambrières , jouée à Béziers , pour leur 

- jour, dit dejas caritats^ : c’eft “une cou- 
tume ancienne des habitans de cette 
ville , de faire tous les ans ce jour- 
là une repré Tentation d’un combat 
naval , & d’un chameau qu’ils mènent 
■ par la ville ; de même qu’à Gignac 

autre ville de Languedoc , on fait qoa- 
^ 8 ) Att iDot De/rw» , pag. 1 54* 
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rir un âne (9) : comme aufli de réciter 
des comédies amufantes à leurs carre- 
. fours ; il y en a un volume imprimé. 

Le Père Meneftrier a écrit fur la Fête' 
. des Foux fondée & célébrée à Dijon ; 
c’eft dans un Livre curieux qu’il a pu- 
blié fous le titre de Reprélentations- 
enmufîque: il y raporte (io),en copiant 
un Auteur Efpagnol , la marche d’une 
, proceflîon , que je me fais un plaifir 
de tranfcrire ici. « Jean Chriftoval Cal- 
»> vete , qui a fait la Relation du voya- 
r> ge que Philippe II , Roi d’Efpagne 
« fit de Madrid à Bruxelles, pour al- 
» 1 er voir fon père Charles-Quint , 
n décrit une de ces procédions qui fe 
» fît à Bruxelles l’an 1 5 49 , le Diman^ 
»î che dans l’Oétave de l’Afcenfion » 
. pour la célébrité d’une Image mira- 

(p) Voy. fur la Fête des Anes , l’Hiftoiré du 
Théâtre Franç. par M. deFontenelle, pag. 371. 
du quatrième vol. de lès Œuvres , édit. d’Amft.. 
1741. On peut lire aufli le chap. 3. d’un Livre 
. fort rare intitulé rVorigine des Mdjfques , Mom- 
merles. Bernés é* Revennés is jours gras de Ca- 
rême-prenant ; menés jur l’âne à rebeurs éf char- 
rivarj : par Claude S^oirot, Juge en la Mairie- 
de Lengres. Lengres , Jean Chauvetct , 

(10) Voy. la pag. i8o^ 
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7> culeufe de la Sainte Vierge , qui eff 
confervée dans une Eglile que Ton 
» nomme du Sablon. Après avoir dé- 
peint les Croix & les Bannières , l’or- 

• T> dre des Prêtres & des Religieux qui 
■ n compofoient une partie de cette pro- 
' r» ceflîon , il dit que l’on^vk paroître 

- « plufieurs Chars triomphaux, fur lef- 
»» quels étoient repréfentês les princi- 
« paux myftères de la vie de Notre- 

Seigneur &delaSainte Vierge. Cette 

• »» pompe myftérieufe commença par la 

figure d’un Diable en forme d’un 
w puiflant Taureau , qui jettoit du feu 

• J» par les cornes , entre lefquelles un 
' »> autre Diable étoit aflis ; & l'un & 

l’autre étoient conduits par un en- 
. J» fantvétu en Loup montélurun cour- 

- >» taut , après lequel man-choit S. M4- 
» chel , vêtu d’armes luifantes , avec 
->y l’épée & la balance en main. Sur lei 
» pas de cet Archange marcRoit un 
«) chariot chargé d’une mufique la plus 

. » extravagante qu’on ait jamais vûe. 
rt C’étoitunOursaflîsquitouchoitune 
» orgue , non pas compofée de-tuyaux , 
n comme les autres , mais d’inie" ving- 
' ■» taine de chats enfermés féparément 
dans des cailT&s; étroites ,.où ils ne 

pouvoient 
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t> pouvoient fe remuer : leurs queues 
*j fortoient en haut , & étoient liées \ 
»» des cordes attachées au regiftre de 
»» l’orgue, dont, à mefure que l’Ours 
>» preîToit les touches , il faifoit lever 
»> ces cordes, & tiroit les queues des 
>» chats , pour les faire miauler des baf- 
»> fes , des tailles , & des defliis , félon 
»» la nature des airs que l’on vouloit 
»> chanter , avec tant de proportion , 
y» que cette mulique des betes ne faifoit 
^ pas un faux ton ( 1 1 ). Au fon de cet- 
»> te orgue bizarre , danfoient des Sin- 
»> ges , des Ours , des Loups , des Cerfs, 
& d’autres animaux autour d’une 
»> grande cage , fur un théâtre porté 
» par un char tiré par un cheval. Dans 
»> cette cage , autour de laquelle dan- 
»> foient ces animaux , étoient deux 
»> Singes qui jouoient de la corne-mu- 
» fe' , au fon de laquelle ces enfans 
« changés en bêtes danfoient , pour 
♦1 reprefenter la Fable de Circé , qui 
»> changea les compagnons d’ülylTe en 
bêtes. L’arbre que l’on nomme de 


(i l) Il s’eft donné un concert de cochons , 
dont on voit l’Hiftoire dans le Livre qui a pour 
titre : les Chats. L’Auteur la tire des Annales 
d’Aquitaine , par Bouchet. 

Tome /, 
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JelTé , fîiifoit uae autre partie de ce 
» fpedacle , paur reprcfenter la Con-r 
»> ception de la Sainte Vierge ; Sc fur 
’ji les branches de cet arbre étoient 
allîs des enfans vêtus en Rois , en Par. 
i> triarches & en Prophètes , pour faire 
î> voir les degrés de la Généalogie de 
}) la Sainte Vierge ; un Serpent , pour 
» exprimer le péché originel , venoiç 
»> après. Xe Myftère de |a Nativité de 
« la Vierge étoit à peu ;près repréfenté 
V comme celui de la Conception ; ce-^ 
lui de la Préfentation au Temple , 
» étoit accompagné de la Salutation de 
' >» l’Ange : l’étable de Bethléem faifoit 
1) voir la naiflance de Jefus-Chrift , au- 
tour duquel une troupe d’Anges 
»» chantoient des Dialogues fur le lu- 
jet de cette naiflance. ' Le Myftère 
» de la Circoncilion , celui de l’Ado- 
» ration des Rois , & celui de la Puri- 
»j fication fuivoient. Trois autres chars 
»» repréfentoient la Réfurredtion , l’AB 
)> cenlion & la defccnte du St. Efprit, 
»} avec des récits propres de toutes ces 
» Fêtes. Enfin le Myftère de l’AlTomp- 
)> tion terminoit toute cette pompe de 
>, théâtre & de ïepréfen.tations. E’Em- 
»pereur Charles V. le Rpi Philippe 
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»» fon Fils , & les Reines virent ces re- 
9t préfentations des fenêtres & des bal- 
cons de l’Hotef de Ville ; & afin, que 
» rien ne manquât à cette cérémonie , 
lesReliques ciesSaints étoient portées 
» après toutes ces mommeries; & après 
avoir oui ces récits de Mufique , & 
a ces concerts extravagans , on enten- 
» doit les chants graves de l’Eglife , & 
les Croix & les Bannières marchoient 
» après ces Singes, ces Ours , & ces 
« autres bêtes qui avoient fait les pré- 
mices de cette prôcelîion. « 

' -■ I lu I II I 

ARTICLE XVII. 

Sur le Vaudeville, 

L ’Abbé Ménage avoit raifon de r 
dire , qu’un Recueil de Vaudevil- 
les feroit très-néceflaire à un Hiftorien 
qui voudroit écrire fincérement. Il y 
a mille particularités Hiftoriques , qui 
ne fe confervent que dans cette efpèce 
d’Ode fatyrique : il entre naturelle- 
ment beaucoup de licence dans ces 
couplets qui courent les rues , & qu« . 
le peuple s’amufe à chanter. On y ra-, 

Xij 
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porte hardiment des avantures, des in- 
trigues , & de"^ évènemens que l’Hif- 
toire rejette , & dont le fecret n’eft ré- 
vélé que dans cette petite Poëfie li- 
bertine. Les Vaudevilles font prefque 
toujours des chanfons hiftoriques, qui 
comportent de vives faillies , & des re- 
frains très-piquans (i). Defpreaux a 
parfaitement caraélérifé le Vaudeville, 
dans fes vers ; &prçs avoir parlé de la 
Satyre , il dit ; 

D'un trait de ce Pocme en bons-mots fi fer- 
« tilc , 

«Le François né malin forma le Vaudeville 
« ( î, ) v, - . - - 

s> Agréable indifcret , qui conduit par le cbant, 

(i) Voy. fixr l’origine du Vaudeville, ,1’Hift. 
de la Pocue Françoile, par M. l’Abbé Mallieu, 
oi\ il nous apprend que la licence de ce petit 
Poëme avoit été fi loin , que pour en arrêter le 
cours, Yves, Evêque de Chartres , crut qu’il 
devoir interpofer l’autorité du Saint Siège \ & 
en écrivit efîeétivement à Rome. L’Auteur du 
Livre des bons-mots é/' des bons-contes , deSnit 
affés bien le Vaudeville , pag- 311. 

(i) Malherbe difoit, que la Pocfie Françoife 
n’étoit propre que pour des chanfons & des 
Vaudevilles. 
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»> Pafle de bouche en bouche , & s’accroît en i 
jy marchant. 

33 La liberté Françoife en les vers fe déploie ; 

53 Cet enfant du plaifir veut naître dans la joie. 

M. le Préfident refpec- 

table par fon rang , que par fa vafte 
érudition j & qui s’eft fait un li grand 
nom dans l’empire des Lettres , avoir 
un goût décidé pour ce genre de Poè- 
me lyrique , & daignoit y confacrer' 
quelques momens de fon loifir : il a 
même voulu le célébrer en ve^rs. 

Ode fur le Vaudeville. 

O toi ! dont l’aimable enjouement 
Fit mon plus doux amufement , 

Galant & poli Vaudeville , ‘ 

C’eft toi , que je chante en ces vers ^ , 

Inipire-moi ce tour facile , - > '■ 

Qui donne le prix à tes airs. 

fils de la joie & de l’amour , 

Fixant en France ton féjour , 

Tu fixas bientôt nos fuffrages ; ' > 

• Et la riante urbanité 
Te mit au pair des grands ouvrages. 

Que nous lailTa l’Antiquité 

X iij 
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Hardi , tu f^ais pàr t& lious-ftioi» 
Berner des méchans & des 
le ridicule , ou la malice } 

F.t mieuT qu’un auftère Cenfeur , 

Tu nous fais abhorrer du vice, 

Et riiitpûdence , Sc la HoitCéUr. 

Qoi inieuz que toi dans tih fefbn 
Sçat des fougues du Dieu du tin 
Tempdrcf l’excès frénétique t 
Et joindre aux mets délicieux 
Quelques grains de ce ftl Attique , 
Dont Momüs régaloit les Dieux ? 

Au/n c’eft peu qu*én mes beaux jours 
Mon cœur t’ait fait de fes amours 
Chanter les douceurs, ou les peines;. 
Même après cinquante mdiflbns , 

Le /àng bouillonne dans mes veines 
A la cadence de tes fous. 

Pour qu’un ouvrage ait mérité 
D’être éternellement vanté , 
L’étendue eft peu néce (Taire : 

Qu’en fbn efpèce il /bit parfait > 

Il eft alTés long , il fçait plaire : 

Il ne l’eft que trop , s’il déplaît. 

Que dis-je î Dû François aâif 
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L’efprrt iraparient & vif 
Rarement goûte un long Po'dme j 
Et les vers les plus excellens 
Lui paroiflent la langueur-même 
Pour peu qu’ils marchent à pas lents. 

Comparons le fort des écrits 
Que des plus fiiblimes elprits 
Enfanta la Mufe fertile : 

Pendant que raille admirateurs 
Chantent les vers faits pour Bathyle , 

A peine Homère a deux Ledeurs. 

Je m’en tiens donc â mes chanfons : 
Thémis , dont je fuis les leçons, 

A ce prix m’a permis la rime > 

Et fi j’aisie à me promener 
Sur le mont à la double cime , 

Je rougirois d’y féjourner. 


ARTICLE XVIII. 

Obfervations fur les Lettres de l’Arétîn» 

O N reconnoît dans ces Lettres Tef- 
prit brufque & hardi de l’Arétin. 
Ses penfées font toutes particulières ; 
& il avoue lui-même qu’il a mieux ai^ 

■%.r • • • • 

X luj 
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mé fe laiffer emporter à fon ardeur na- 
turelle , que de fejpropofer des exem- 
ples plus réglés. Il a fait toute fa vie 
profelîîon de dire la vérité ; auflî voit- 
on par fes ouvrages qu’il n’a pas épar- 
gné les Princes, ni même les Cardi- 
naux & les Papes. Cette liberté ne 
manqua pas de lui attirer des ennemis , 
qui eulTent pû lui fufciter de dange- 
reufes affaires , s’il n’eût quitté Rome 
pour fe retirer à Venife , environ l’an 
15x7, afin de parler à fon aife & fanS 
rifen craindre , de tout le monde. C’eft 
là où il écrivit prefque toutes les Let- 
tres qu’on a de lui , à la tête defquelles 
il a eu la préfomption de mettre fon 
portrait , avec cette infcription ; Pt- 
, fTHi Aretinns Flagellum Princifumii), U 
eft même afles vraifemblable que fon 

humeur libre lui fut avantageufe, & que 

* 

(i) Zoïle pouffoit la folie jufcju^à fouetter les 
ilatuës d’Homère , & à prendre delà le titre 
faftueux de Flenu d’Homère , ( Homeromajiix. ) 
Ce titre s'eft multiplié à la tête des ouvrages. 
Flagella de Medici Rationali , par Tomafo 2?tf- 
vio : le fouet des Paillards : le fouet des J meurs, 
Finus a fait contre les Hébreux un Livre inti- 
tulé ; Flagellum Judtorum : on a aulfi Fla- 
gellum Démonum , &c. Foy» le Carpemeriana « 
34 - 
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la crainte d’être joués dans fes ouvra- 
ges , obligea plufieurs Princes à lui 
faire du bien. Il eut une penlion de 
deux cens écus de Charles V. qui fut 
fon héros toute fa vie, parce que la pen- 
fion lui fut bien payée. Il n’eut pas 
tant de fujet de fe louer de François I. 
Ce Rçi lui fit attendre pendant trois 
ans une chaîne de cinq livres d’or 
qu’il lui avoit promife ; l’Arétin ofa 
le faire fou venir de fa promefle (2) ; les 
termes dont il fe fert font remarqua- 
bles ; furtout pour un Cmple Particu- 
lier vis - à - vis d’un grand Prince. [ U 
y a , dit-il, trois ans que vous me pro- 
mettés la chaîne de cinq livres cl’or ^ 
& je ne crois pas que la venuë du Met 
fie , qu'attendent les Juifs , foit plus 
douteufe que cette promelTe , puit 
qu’elle *vient de gens fur la langue 
defquels il eft écrit : Linqua ejus loque- 
tur mendacium» Car , parbleu , je fuis 
auflî propre à dire un menfonge , que 
les Prêtres le font à dire la vérité : 
donc , quand je dirai que vous êtes à 
l’égard de vos peuples ce que Dieu 
eft au monde & un père à fes enfans , 

■ (i) Dans une Lettre qu’il lui écrit , i j. 
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je ferai un menteur ; quand jè dirai 
donc que vous êtes orné de toutes 
fortes de rares vertus , de grandeur 
d’ame , de juftice , de clémence , de 
gravité , de magnanimité & d’une 
grande connoilTance de toutes cho* ' 
fes l’Arétin aura dit un menfonge , 
&c. ] Enfin U eft bien vrai que le re* 
tard du don de la chaîne Téloigna de 
Français I. & que la penfion bien 
payée l’attacha entièrement à Char- 
les V. Il s’en explique encore dans une 
Lettre au Cardinal Caracudo ('3 ). Si 
vous fçaviés , lui dit- il combien de 
gens ont loué le préfent de l’Empe- 
reur , au grand mépris de la chaîne a’or 
que me donna le Roi de France , après 
me favoir fait efpérer pendant trois 
ans , &c. 

Il avoit d’autres illuftres proieâeurs» 
qui lui faifoLent beaucoup de préfens ; 
& la plupart de fes Lettres font des 
remercimens.à fun ou à l’autre , tan- 
tôt de cent écus ^ tantôt de cinquan- 
te , tantôt d’une chaîne d’or , tantôt 
d’une autre chofe précieufe. On peut 
juger que ces dons étoient fréquens , 
puifqu’il avoue en quelque endroit 

( 3 ) Sf- . 


: i , 


I 
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^u’il avoit dépenfé i oooo écus en un 
an. Et pour preuve que la crainte qu’a- 
voient quelques Princes qu’il ne parlât 
mal d’eux , étoit la feule caufe de l’ar- 
gent qu’ils lui donnoient, & des bien- 
faits ûont ils 1^ combloient ^ on peut 
voir comme lui-même s’en vante dans 
la Lettre à la Signora Flaminia (4)* 
[ Croyés , lui dit-il , que je préfère ce 
que vous m’a*. !s donné à tous les 
préfens , que le plaUir d'être loué de 
moi , ou la crainte d’en être repris , 
m’ont attirés des Princes. ] L’Arétin f© 
piquoit de libéralité , quoiqu’il n’eût 
rien que ce qu’il droit de celle des 
autres. 11 dit une afles jolie chofe au 
fujet de l’avarice & de la prodigalité : 
e’eft que les prodigues dépendent ce 
qu’ils ont tout d’un coup , comme s’ils 
n’avoient qu’un jour à vivre ; & que 
les avares ménagent autant leur bien » 
que s’ils dévoient toujours vivre. 

U étoit naturellement porté au 
bertinage , & on peut aflurer que c’é- 
toit Ton fort : cela paroit furtout en 
plulieurs de fes Lettres. En parlant 'dç 
Charles V.» Il eft fi libéral , dit-il, qu’il 
»» s’en eft peu fallu qu’il n’ait pris Dieu 
■ (4) , V 
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>» par la robe , tant il s’eft approche dè 
a lui. tt Au fujet de Venife , il prétend 
que lePape devroit abfoudre un homme 
qui déroberoit autre part , pour le ve- 
nir dépenfer en cette ville. Dans unè 
Lettre au Titien , au fujet d’un tableau 
où le Peintre avoit repréfenté l’Annon- 
ciation , il lui dit que l’Ange Gabriël 
faifoit la révérence de li bonne grâce 
dans fon tableau , que fans doute il ne 
l’avoit pas faite autrement , lorfqu’il 
fut envoyé à la Vierge. 

' J’ai remarqué quelques-unes de fes 
penfées, qui m’ont paru ingénieufes & 
délicates. Il dit , par exemple , au Mar- 
quis le Gaft , qu’il lui eft li obligé , 
<|u’il ne pourra jamais s’acquitter , s’il 
n’a la bonté de lui faire encore un pré- 
fent de l’obligation même qu’il lui a. 

Revenant à Charles V. i» Quelles ac- 
»> tions de grâce ne dois-je point rendre 
»> à l’Empereur , qui m’a fait tant de fa- 
» veurs , moi , qui ne fuis pas plus à l’é- 
» ^ard de Sa Majefté , qu’un petit péché 
»>a l’égard de l’immenfe miféricorde 
»> de Jefus-Chrift ! « 

_À propos d’un ouvrage qu’on lui 
avoit fauUement attribuée» Cette fup- 
» polition , dit-il , eft fi vifible , qu’une 
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»» petite P .... de quinze ans , à qui je 
*> n’avois écrit qu’ui? biilet-doux , la 
»> reconnut tout aulïitôt. « 

.. Poi,ir témoigner fon afFedion à un 
homrnej il lui protefta qu’en verfant 
fon fang pour fon fervice , il croiroit 
ne verfer que de l’eau. 

. II donne dans une Lettre à Michel- 
Ange' un beau deflein pour un tableau 
du jour du Jugement. 

Pour blâmer l’ufage des médeci- 
nes , il les compare à un torrent , qui 
n’emporte pas feulement les pierres' 
d’un diamp , mais qui enlève encore 
de grandes pièces du champ même. ‘ 

Ceux qui croient qu’il eft Auteur 
de ce qu’on appelle les Pojiures de l'A- 
rktin, le trompent fort ; il dit lui-même 
qu’il avoit demandé la liberté d’un 
certain Marco Antonio de Boulogne , 
qui étoit emprifonné pour les avoir 
gravées fur le cuivre : on fçait qu’elles 
font de l’inverition de Jules-Romain, 
Pour l’Arétin , il avoue qu’il avoit 
compofé XVI. Sonnets au bas des x vu 
figures , où il ^lvoit tâché de les repré- 
fenter au vif. 

U époufa une jeune fille fur fes 
vieux jours , nommée Donna Perina* - 
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Il eut d’une autre femme une fille, qu’il 
envoie ( 5 ) à la Signora Argentina 
Rangona , pour la tenir auprès d’elle , 
parce qu’elle ne veut point être Re- 
ligieufe , & qu’il craignoit pour fon 
honneur , fi elle demeuroit avec lui. 

On peut connoître par la Lettre 
cviii. qu’il étoit de complexion dé- 
licate , mais que dans fa vieillelTe , U 
.devint fort en embonpoint. 


ARTICLE XIX.- 

• Siam, 

A vant que de rendre compte 
du Voyage de Siam , que le Père 
Gerbillon , Jéluite , acheva d’écrire le 
15 Décembre 1685 , je vais donner 
un abrégé de la Vie de ce fçavant Mif^ 
fionnaire. 

■ Le Père Jean-François Gerbillon 
naquit à Verdun , en Lorraine , le n 
Janvier i ^54 , & entra dans la Société 
le 6 Oétobre i 6 yo. Il avoit toujours 
déliré ardemment d’aller annoncer l’E- 
vangile aux Indes ; & comme il n’i-, 

‘ (î) IQ%. - 
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gaoroit pas (^ue les Mathématiques > 
'Ctoient une voie sûre pour gagner l’ef- 
tiHie & la confiance des Chinois , il 
■s’y livra avec ardeyf , & les étudia 
avec fruit. En 1685 , on devoir en- 
voyer lix Jéfuites Mathématiciens à la 
Chine >: il fit de grands mouvemens 
pour être du voyage , & heureufement 
ce ne fut point en vain. Etant arrivés'à 
Pékin , on les préfenta à l’Empereur 
le ZI Mars 16 S 8, & le Père Getbil- 
lon eut ordre d’abord de refter en cette 
ville , & d’étudier la Langue Tartare: 
car non-feulement c’étoit celle dont 
l’Empereur fe fervoit ordinairement ; 
mais c’eft qu’elle eft aullî bien plus 
facile à apprendre , & beaucoup plus 
claire que le Chinois. L’Empereur qui 
connut bientôt tout le mérite du Pèr© 
Gerbillon , le chargea d’une négocia- 
tion difficile , c’eft-à-dire , d’un Traité 
de Paix entre les Chinois & les Mof- 
covites , & en mêrae-tems de régler 
- les limites dfts deux Empires. Si fon 
premier voyage n’eut aucun fuccès 
pour la paix , jl fe mit du moins au 
fait du pays & du génie des peuples ; 
U fe fit aimer des Grands , & tourna 
tous ces avantages au profit de la Reli<% 
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gion Chrétienne. Le i 5 Juin 1 589 i 
les AmbaflTadeurs fe revirent , & on fit 
de nouveaux préparatifs de paix : le 
Père Gerbillon employa dans cette oc- 
cafion toute la force de fon éloquence , , 
& eût enfin la gloire de réuflir. L’Em- ^ 
pereur lui en marqua tout auflîtôt fa 
reconnoiflance par des préfens confi- 
dérables , & lui fit l’honneur de le 
prendre pour fon Maître de Mathé- 
matiques. Deflors le Père Gerbillon , 
qui ne quittoit plus l’Empereur , & qui 
en obtenoit tous les jours de nouvel- 
les grâces , demanda la permiflîon de 
faire exercer publiquement à la Chine 
la Religion Chrétienne ; ce qui lui fut 
accordé par un Edit du 2 2 Mars 1 692. 
L’Empereur donna encore aux Jéfui- 
tes une place à Pékin dans l’enceinte 
de fon Palais , pour leur y conftruire 
à fes frais une Maifon & une Eglife ; le 
Père Gerbillon auroit bien voulu con- 
vertir l’Empereur lui-même ; mais on 
deflervit ces Pères , & fo^lefrein man- 
qua. Cependant n’étoit-ce pas déjà 
beaucoup que d’avoir la liberté de 
profefler publiquement le Chriftianif- 
me^ de prêcher hautement l’Evan- 
gile ? Enfin le Père Gerbillon , après 

avoir 


— _ giiizcd byTJoôgle 



J 


HiST. ET Philolo&ïques. 25^ 
avoir été quelques années Reéteur du 
Collège de Pékin , & y avoir préfidé 
aux Minions de la Chine , mourut en 
cette ville le 25 Mars 1707. 

* Il a compofé des Elémens de Géo- ' 
métrie , tirés d’Euclide & d’Archimè- 
de , & une Géométrie pratique & fpé- 
, culative. Ces deux ouvrages écrits en 
.Chinois & dans la Langue Tartare , 

^ furent imprimés à Pékin. On trouve 
dans la Defcription de l'Empire de la Chi- 
ne {i ) des obfervations Hiftoriques 
fur la grande Tartarie , par le Père 
Gerbillon , ainfi que les Relations des 
- voyages qu’il fit en ce pays (2) : deux 
-Lettres écrites de Pékin , l’une en 
- 1 55) 5 ( 5 ) , & l’autre en 1705 (4). . 

J’ai lû le Manufcrit de fon Ployage de 
Sîam : on prétend que c’eft fur cette 
relation que l’Abbé de Choilia com- 
. pofé la fienne , à laquelle il n’a fait 

(1) Par le Père Jean-Baptifte du Halde , Tom. 

33 - 

(ij Ils font au nombre de huit. i 

(3) Adreffée au Père de la Chaife ; elle eft 
inlerée dans un ouvrage du P. le Gobien , in- 
titulé : Lettre fur les progrès de la Religion a la 
Chine , in S°. pag. 36. 

(4) Voy. les Lettres Edifiantes , xe. Recueil , 

411 . . , . . . . , 

Tome I, y 
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cju’ajouter quelques ornemens ; me 
voilà difpenfé deflors d’en rendre un 
compte exaâ ; d’ailleurs , plulieurs Au- 
teurs en ont laifle de bonnes defcrip- 
tions. L’Abbé Gervaife , à l’âge de zo 
■ou 11 ans , fit imprimer à Paris une 
Hlftoire naturelle & polititfue du Royaume 
de Stdm ; ce Sçavant inérite d’être mis 
a.u nombre des -Enfans célèbres. M. de 
/la Loubère , le Père Marcel Leblanc , 
le Père Tachard & le Chevalier de 
Chaumont n’ont rien laifie à défirer 
fur la connoiflance de ce Royaume > 
ainfi je me borne à copier ici quelq^ues 
fragmens du manufcrit du Père Ger- 
billon. Au refte on s’appercevra aifé- 
ment que le ftyle ne fait pas le prin- 
cipal mérite de cet écrite 
[ Peu de tems après l’établilfement de 
l’Académie des Sciences,, on envoya 
par l’ordre de Sa Majefté quelques- 
uns des plus habiles de cette fçavante 
Compagnie en divers endroits. M. Pi- 
card avoit été eh Danncmark ;; M. Ro- 
mer en Angleterre ; M. des Hayes en 
Cayenne & dans les Mes de l’Améri- 
que ; M. Varin au Cap-Verd ; M. de 
la Hire fur les Ports & principales cô- 
tes du Royaume : M. Cailini demea- 
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fa cependant à rObferyatoire , pour y 
entretenir les correfpondances nécef- 
faîres , & travailler de concert avec 
ceux qui faifoient des obfervations en 
d’autres lieux. On ne cherchoit que 
f occafion d’envoyer de nouveaux Ob- 
Icrvateurs par toute l’Europe , aux In- 
des , & furtout à la Chine , où l’on (ça- 
voit que les Arts & les Sciences florif^ 
foient depuis 40 c 5 o ans , & qu’ily avoit 
des Livres fur toutes fortes de matiè- 
res , ôc des Bibliothèques comparables- 
aux plus belles de l’Europe , dans lef- 
(^uelles on pourroit trouver dequoi en- 
richir celle du Roi, Ce délit s’étoit 
de beaucoup augmenté dans les prin- 
cipaux Membres de l’Académie , de- 
puis qu’ils avoient entretenu le Pèro 
Philippe Couplet ,• Jéfuite Flamand 
de nation , qui venoit de palTer à Pa- 
ris , retournant de la Chine pour aller 
à Rome ^ où il étoit envoyé pour ief 
affaires de la MilEoni; Le Marquis de 
Louvois, Miniftre chargé par le ^R.oi 
de ce qui regarde les Sciences & les 
Arts , avoit ordonné de la part de Sa- 
Majefté à MM.-del’Académie dedref- 
fer un Mémoire touchant les chofes les* 
plus remarquables quon déliroit fça-' 

- V ïi 
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voir de la Chine , afin d’en charger le 
Père Couplet à fon retour, qui dévoie 
être l’année fuivante. 

Le Roi ayant dit à M. de Louvois & 
au Père de la Chaife , qu’il vouloit 
qu’on envoyât quelques Jéfuites avec 
ion Ambafladeur à Siam , pour paflèr 
delà à la Chine , ils denaanderent au 
Père Verjux , Procureur Général des 
Miffions Orientales , quatre Jéfuites 
capables de travailler de concert avec 
MM. de l’Académie Royale, & en mê- 
me-tems aux Millions. Le Père Pro- 
vincial de la Province de France , qui 
étoit alors au Collège de Loiiis le 
Grand , appella auflitôt le Père Jean 
de Fonteney , qui depuis huit ans en- 
feignoit les Mathématiques dans notre 
Collège de Paris, après les avoir en- 
feignées à la Flèche & à Nantes. C’é- 
toit un homme d’une capacité & d’une 
vertu fingulière> formé depuis long- 
tems à toutes fortes d’obfervations , 
îoif connu des principaux de l’Aca- 
démie des Sciences : d’ailleurs on fça- 
voit que toute fa vie il avoit fouhaité 
•d’aller aux Miffions de la Chine. 

Le premier compagnon qu’on lui 
donna fut le Père. Guy Tachard , de 
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la Province de Guyenne , qui avoit 
toujours afpiré à la Miflîon de la Chi- 
ne , ou du Japon , & avoit fort prefle 
fes Supérieurs de la lui accorder. Dieu 
Pavoit tiré depuis 4 ans de la Provin- 
ce , pour aller accompagner M. le Ma- 
réchal d’Eftrées , Vice-Amiral de Fraiif 
ce , dans l’Amérique Méridionale : delà 
il fut envoyé à Paris , où l’occafion qui 
fe préfentoit étant venue fecrètement 
à fa connoiffance par le Père de Fon- 
teney, qui fçavoit fa vocation pour la 
Chine , il fit tant d’inftances pour cela , 
que les Supérieurs lui accordèrent fa 
demande. * 


Après lui , on choifit le P. Claude 
Vifdelou , & le P. Joachim Bouvet , 
tous deux de la Province de France , 
qui commençoient leur troifième an- 
née de Théologie. Le dernier avoit 
prié très-inftamment le P. Couplet de 
l’emmener avec lui , quand il retour- 
neroit à la Chine , & l’avoit chargé 
d’une Lettre pour notre Père Général , 
afin d’en obtenir la permiflîon. Le pre- 
-mier n’avoit pas encore demandé les 
Miffions ; mais il les avoit toujours fort 
eftimées. On fit d’abord de la difficul- 
té pour eux-deux , parce qu’ils n’é-^ 
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toient pas encore Prêtres , &^iqu’iîfc 
n’avoient pas achevé leur cours de 
Théologie î ils avoient cependant un 
talent extraordinaire pour les Langues ^ 
fçaehant déjà beaucoup de Mathéma- 
tiques , & pofledant parfaitement la 
Philofophie & leur Théologie , ayant 
d’ailleurs beaucoup de piété. Enfin le 
JT5 Décembre 1^84 , il fut arrêté qu’on 
enverroit ces cjuatre Jéfuites à la Chi- 
ne. Le lendemain ils furent à Mont- 
Martre fe recommander à la Sainte 
Vierge î ils reçurent ce jour-Ià-mêmc 
' des complimens de toutes parts.-- 
Pendant que je travaillois de mon 
côté pour être dü nombre de ceux 
qu’on devoir envoyer à la Chine , le 
* P. Louis le Comte , de la Province de 
Guyenne, qui' achevok . comme moi 
la Théologie , ou il s’étoit toujours dif- 
tingué entre les plus habiles , & qui 
demandoit depuis plufieurs années les 
Millions , follicitoit fortement. C’étoit 
un homme d’un efprk pénétrant . foli- 
de & univerfel . qui avoir beaucoup" 
de capacité , & encore |j1us- de vertu.- 
Qn n’eut pas.^e p«ine a Paris de" lui 
promettre une place ; mais les Supé-" 
. jâeurs ne pouvoLeiat £e 'déterroiner 
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éloigner un fiijet qui àvoit de li grands 
talens. Cependant nous obtinmes cette 
grâce : MM. de l’Académie approuvè- 
rent ce choix, & nous firent même 
l’honneur de nous recevoir , par un 
privilège particulier , dans l’Académie 
des Sciences ; & nous y primes nos pla- 
ces quelques jours avant notre départ : 
on y délibéra des moyens les plus pro- 
pres pour exécuter les ordres de Sa 
Majelté à cet égard. 

’ M. Calîîni fe chargea des Mémoire» 
qui regardoient l’Aftronomie , & nous 
eûmes avec lui plufieurs conférences 
où nous convinmes des obfei vations 
que nous ferions à la Chine , & fur la 
route. Nous en eûmes aufii avec M, 
Borelli , qui nous fit préfent de plu- 
fieurs grands verres pour des lunettes 
d’approche. M. l’Abbé de Lanion 
nous fournit plufieurs Mémoires fur la 
Phyfique; M. du Vernay prit le foin 
de ce qui regardoit l’Anatomie ; & M. 
Dodart nous donna une ample Inftruo 
tion touchant les Plantes.^M.Thevenot, 
& plufieurs autres- Membres^ de J’Aca- 
démie , nous en donnèrent touchant la 
Navigation, l’Architeâure & les autres- 
Arts j touchant les Livres qu’il feroit 
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•à propos d’envoyer en France , & con- 
cernant toutes les autres remarques , 
&c. . 

M. le Chevalier de Chaumont , ü 
connu par fon mérite particulier , & 
par la noblefle de fa maifon fort an- 
cienne & fort illuftre , s’étoit trouve 
engagé par fa nailfance durant les 
premières années de fa vie dans l’hé- 
rélie de Calvin ; mais Dieu lui fit la 
grâce de l’en retirer avec fes frères , 
qui fe convertirent les uns après les 
autres en divers tems : le dernier de 
tous , après avoir fervi long-tems dans 
les armées avec toute la réputation 
d’un brave Gentilhomme & d’un Of- 
ficier accompli , dégoûté du monde , 
& touché du défir de faire fon falut , 
entra dans notre Compagnie , où il eft 
mort comme un Saint , après avoir 
fouffert avec une patience héroïque 
plufieurs incommodités caufées par les 
blelTures qu'il avoit reçûes à laguerre. 
M. le Chevalier de Chaumont étoit fon 
aîné : il fervit au commencement fur 
terre ; fon mérite le fit connoître & 
aimer particulièrement du Roi encore 
jeune : il fut enfuite envoyé à Toulon 
pour y commander les Gardes de la 

Marine , 
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î Marine , & afin de les former aux exer- 
ü cices. Il fut fait d^uis Capitaine de 
Vaifleau , & Major Général des armées 
Navales dulRoi dans le Levant. Sa ver- 
tu contribua beaucoup aufli à lui faire 

avoir l’AmbalTade de Siam 

c- Le Père Verjux nous envoya une 
Lettre , que le P. de la Chaile avoit 
écrite de la part du Roi , & par foa 
■ ordre , au P. Ferdinand Verbieft , de 
; notre Compagnie , premier Préfident 

du Tribunal des Mathématiques de la 
i Chine , & fort confidéré de l’Empe- 

( reur , & de tous les Grands de la Cour, 

, afin de l’informer du fujet de notre 

i voyage. ; 

I Un Marfouin , auquel on avoit jette 

le harpon , fit de fi grands efforts , qu’il 
t fe l’arracha du corps , & fè fauva de 

J nos mains , pour devenir la proie de 

, fes compagnons : car on dit , & il y a 

J affés d’^parence , que quand un de ■* 

, ces poiflbns eft blefle à mort , les au- 

; très le fuivent à la trace du fang dont 

il teint l’eau de la mer , & ne le quit- 
i tent point qu’ils ne Payent dévoré. 

, Effedivement , tous s’étant mis à la fui- 
, ^ te du bleffé , pas un ne parut de la 
journée. Ce poilTon , q^ui a bien cinq 
/, Z 
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pieds de long , rdTemble au cochon ; 
nôn-feulenaent par la chair & le lard , 
mais encore par la figure du dehors & 
du dedans. Comme où dit cj^u’il refi- 
pire qu’il a le fang chaud , quand 
on eût fendu le ventre à‘ quelques-uns 
que nous primes , plulieurs portèrent 
la main clans leurs entrailles encore 
palpitantes ; je les y portai aufli , & 
nous trouvâmes qu’ils /av oient le fang 
prefqu’aufTi chaud *<pi’un: cochon , & 
des poumons propres à la irefpiration , 
comme les animaux qui.vivent hors de 
l’eau : aufli la nature ne leur a point 
donné d’ouies , mais feulement des 
trous aux côtés, de la tête, pour rece- 
voir l’air ; & c’eft peut-être pour cela 
que ces poiflbns de tems en tems met-? 
tent la tête hors de l’eau , & fouvent 
tout le corps , & qu’ils vont toujours 
' du côté du vent. Aufli les Mariniers 
* afliirent ordinairement , que le vent 
viendra du côté où ils voient les Mar- 

fouins. ... . 

Après la Mefle , les Pilotes & ceux 
de nos Matelots qui avoient autrefois 

Î iaflTé la Ligne ( car ceux qui l’ont une 
bis paffée , font francs pour toujours 
de cette cérémonie) s’étant ràng;és fous 
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tme efpèce de bannière , tous déguifés 
d’une manière grotefque , avec des bro- 
ches & des marmites , au lieu d’armes 
& des tambours , montèrent en ordre 
lur le tillac , où M. l’A mbafiadeur, les 
Officiers & tous les palTagers s’étoienc 
rangés pour être fpedateurs. D’abord 
un des plus confidérables de la trou- 
pe s’avança vers l’Ambafladeur avec 
un grand baffin d’argent , où fon Ex- 
cellence jetta une poignée d’éciis ; M. 
l’Abbé de Choifi y mit enfuite fa ran- 
çon ; M. de Vaudricourt la fienne ; 
& tous les Officiers du bord , auffi bien 
que les Gentilshommes de la fuite d© 
M. l’Ambafïàdeur, y mirent chacun la 
leur ; le P. de Fonteney, celle des lix Jé- 
fuites , & tous les autres palTagers : car 
perfonne n’en fut exempt , que ceux 
qur voulurent fe réfoudre à être bien 
arrofés ; de forte que ce tour de pont 
valut plus de cinquante écus à la trou- 
pe , qui étoit defcenduë dans le même 
ordre fur le milieu du fécond pont. Ils 
commencèrent à jouer leurs comédies 
au bruit des trompettes, qui fpnnerent 
pendant toute la cérémonie. On voyoit 
fur le bord du Vaifleau de petites cu- 
ves pleines d’eau , que plulieurs Mate- 
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-lots rangés les uns au deflus des au- 
tres avoient foin de remplir à mefure 
qu’on les vuidoit ; un autre tenoit le 
rôle de tous ceux qu’on devoir faire 
pafler en revûe. A mefure qu’on les ap- 
pelloit , un Sergent les livroit à deux 
Matelots, qui faifoient affeoir le patient 
fur un gros bâton couché en travers fur 
une cuve & demie pleine d’eau: ils com- 
mençoient par lui laver la tête & le vi- 
fage ; & après lui avoir fait promettre , 
la main fur une carte marine , qu’il au- 
roit foin de faire obferver la même céré- 
monie aux autres, quand il fe trouve- 
roit en pareille occafion , ils faifoient 
couler adroitement le bâton qu’il avoit 
fous lui, & le plongeoient dans la cuve 
jufqu’aux épaules , tandis que d’autres 
Matelots lui verfoient d’aués haut de 
grands féaux d’eau fur la tête ; après 
quoi on faifoit fortir le pauvre homme 
du bain , lequel tout aveuglé de l’eau 
qu’on lui avoit verfée,étoit conduit vers 
un aMtre Matelot muni d’un vafe plein 
de noir de fumée détrempe à l’huile , 
qui avoit foin de bien barbouiller ceux 
qu’on lui amènoit j ce qui attiroit de 
grandes huées à ces pauvres mallieu- 
reux , qui tâçhoient de s’en venger fur 
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premier qu’ils rencontroient , eii 
îmbraflant , pour* fe débarbouiller à 
s dépens , afin de faire tomber fur 
li une partie des rifées : la cérémo- 
ie dura plus d’une heure. , . . . . 

A l’égard des Plantes , on nous a affu-* 
:s au Cap qu’on y trouvoit le Catfa , 
u’ils prétendent être le fameux Gif- 
:ng de la Chine , où il eft ellimé au- 
.nt que l’or. Les Hollandois entre- 
ennent au Cap un jeune Médecin ,• 
ommé M. Claudius , de Breflau en 
iléfie , qui a du fçavoir , & qui en- 
mdrfort bien la Peinture, & lurtout 
;s Plantes. Il a foin de recueillir les 
lus curieufes , & de les defliner avec 
)utes leurs couleurs , pour faire quel- 
ue jour un Horms Africus , à l’imita- 
on de Y Hortus Màlabâricui de M. Van 
e Rhede. Il a déjà achevé deux gros 
olumes in-folio de diverfes Plantes 
ui font peintes au naturel ; il a aufll 
)utes ces mêmes Plantes cueillies dans 
;ur maturité , & collées dans un autre 
olume , qu’il nous fit voir. Si ces Li- 
res eullènt été à vendre , nous n’euf- 
ons rien épargné pour les envoyer à 
L Bibliothèque du Roi. Comme c’eft 
ji principalement que le Comman- 
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deur du Cap envoie pour faire' de noü- 
yelles découvertes dans les terres, qu’il 
y a fait déjà plufieurs voyages , & que 
d’ailleurs il a parcouru la Chine & le 
Japon , où il s’eft accoutumé à remar- 
quer judicieufement les chofes , on 
p€^t compter fur fon témoignage. 
C’eft de lui que nous^gvons tiré la plus 
grande partie de nos connoïflances fur 
ce pays , dont il nous donna une petite 
çarte faite de fa main , avec quelques 
figures de fes habitans , & des animaux 
les plus rares qu’il ait vûs. Nous en- 
voyons tout cela à l’Académie Royale 
des Sciences. 

Depuis le Cap à l’Ifle de Java , noua 
n’avons rien vû de fort remarquable, 
fi ce n’eft quelques Marfouins affés dif- 
férens de ceux que nous avions déjà 
trouvés : car ils font deux fors plus gros , 
plus blancs , ils ont le mufle moins al- 
longé , & prefqu’arrondi ; de forte que 
comme ils font bien plus beaux que les 
premiers , & que plufieurs les prirent 
d’abord pour des nommes , nous crû- 
mes que c’étoient ces poiflbns , que les 
Anciens ont connus fous le nom de 

Dauphins 

Lorfque le Chevalier de Fourbin re- 
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tourna de Batavie , le jour que nous 
mouillâmes à la .rade , il nous apprit 
qu’il y avoit un de nos Pères logé dans 
le jardin du feu Général Spelmon , qui 
appartient préfentement à la Compa- 
gnie des Indes ; c’étoit le P, Domini- 
que Fuciti , qui étoit venu de Ton- 
quin , jjour retourner en Europe , où 
il a ère rappelle avec trois autres Pè- 
res par le Général. Il étoit parti du 
Tonquin avec le P. Emmanuel Ferrei- 
ra , Portugais , le 19 Odobre 1 684. Le 
P. Fuciti eft Napolitain de nation ; il y 
a près de trente ans qu’il eft dans les 
Indes : il a demeuré nuit ans dans la 
Cochinchine , & il. y a baptifé.de fa 
main plus de 4000 âmes ; & dans le 
Tonquin , où il a palTé feize ans , il en 
a i>ien baptifé dix-huit mille , entre 
lefquelles il y en a environ quarante , 
qui ont reçu le Baptême de fa main , 
lorfqu’il étoit en prifon pour la foi , 
les fers aux pieds , qui le ferroient fi 
fort , qu’il ne pouvoir avancer une jam- 
be devant l’autre (5) , & plus de huit 
jours la langue au col jour & nuit , c’eft- 
à-dire , une longue & p>efante échelle. 
Il fait feize longs voyages par mer , 
(j) Il y a été 8 ou mois. 

Zliij 
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s’eft trouvé cinq fois en danger d’êtrô 
tué par les Infidèles ; il a été dix ou 
onze ans au Tonquin fans ofer paroî- 
tre , fe tenant cacné tout le jour dans 
on petit bateau , & la nuit prêchant ^ 

«atnéchifant & baptifant 

Le Seigneur Conftantin Falcon , dit 
communément M. Confiance, efl né 
% Céphalonie : Ton père étoit un noble 
Vénitien , & fa mère étoit Grecque, 
fille du Gouverneur de Céphalonie. IT 
fbrtit de fon pays fort jeune , pour al- 
ler chercher fortune, voyant fa famille 
tuinée ; & alla en Angleterre , oii il 
paifa quelques années , & y fut élevé 
dans Ja Religion Anglicane. Delà il 
vint aux Indes, où il fut en peu de 
tems Capitaine de .Vaiffeau : après 
avoir couru divers dangers , & fait nau- 
frage jufqu’à trois fois , il fe fentit por- 
té a refter au Royaume de Siam , & à 
s’y établir. Il nous a conté lui-même 
qu’il y fut prefque déterminé par un 
fonge , dans lequel il crut voir un vieil- 
lard , qui lui dit plufieurs fois de s’ar- 
rêter à Siam. Le dernier naufrage qu’il 
fit fur les côtes* de Camboge , où il 
perdit prefque tout fon bien , acheva 
de lie déterminer de fe mettre au fer- 
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vice du Roi de Siam , auquel il fut pre- 
fenté par un Grand Mandarin , qui 
ayant fait naufrage en retournant à 
Siam avec lui , avoit en même-tems 
connu fon efprit & fon mérite , que 
le Roi ne tarda pas aufli à connoître. 
On lui donna d’abord quelque Inten- 
dance fur le commerce , & peu de tems 
^rès il en eut la Surintendance ; en- 
fuite le Roi fe repofa fur lui du foin de 
tout le Gouvernement de fon Royau- 
me ; il fut en quelque forte Minif- 
tre. . 

Nous vimes à Siam , hors du Palais , 
tin Lion dont la Compagnie Françoife 
a fait préfent au Roi. Il me parut plus 
grand , plus beau , & plus fort que 
ceux qui font à Vincennes ; mais il 
n’eft pas fi jaune : je trouvai , aufli bien 
que plufieurs autres à qui je le fis re- 
marquer, que ce Lion avoit beaucoup 
de la phyfionomie du feu Maréchal de 
Turenne. 

MM. de l’Académie nous avoient 
prié d’examiner fi tous les Éléphans 
avoient des ongles aux pieds : nous 
n’en avons pas vû un feul , qui n’en 
eût cinq à chaque pied , à l’extrémitc 
jdes cinq gros doigts qui font fi courts, 

'a ^ 
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qu’à peine fortent-ils de la maflfe' dû 
pied. Nons^avons encore remarqué que 
tous les Éîéphans n’ont pas ,à beaucoup 
près ."les oreilles marquées dans l’Ef- 
tampe de celui de Verfailles , qu’ofi 
nous a donnée î il s’en faut plus delà 
moitié, ] 


ARTICLE XX. 

Remarqms fur la Vie & les Ouvrages de 
Pierre de Bejfe. 

P I E RR, E de Be SS E , Limoufin , nâ* 
quit en 1558. Après avoir fek le 
cours de Tes études , il prit foin de Té-^ 
ducation de Nicolas de Héere, à qui 
il a dédié fa Royale Prêtrijèi Ce Mécène, 
qui devint Aumônier du Roi , Doyen 
de St; Aignan d’Orléans, & Prieur de 
St, Jean de Genève , marqua toujours 
par de nouveaux bienfaits ia reconnoif- 
fance à fon ancien maître. Depuis l’âge 
de 2 1 ans-, M. de Belle demeura à Pa- 
ris , au Collège de Chenue & Pompa- 
dour , appellé de St, Michel , fous la 
proteâion de Philibert de Pompa- 
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douf CO > qui lui en donna le gou- 
vernement & la conduite en qualité de 
Principal ; mais on le deflervit auprès 
le fon protedeur , q^ui jufpeüa dans la 
%lte la fincéritè de fon z,elé(i). Il fut long- 
’èms Curé d’une grande Paroifle de 
Paris : on voit qu’il prenoit tantôt le 
:itre de Prédicateur ordinaire du Roi, 
k tantôt celui de Prédicateur & Au- 
nônier de Henri de Bourbon , Prince 
le Condé, Il étoit Doéteur en Théo- 
ogie; & en 1(^24, Syndic de la Fa- 
:ulté de Théologie de Paris, 

Il choilît pour devife ces paroles : 
Doceho inîqHos vias tuas , & impii ad te 
onvertemur : en effet , il a paffé fa vie à 
•crire fur des fujets de piété , ou de 
Morale Chrétienne , & à exercer fon 
loquence pour la chaire. Il difoit en 
: ^2 1 , qu’il avoit occupé pendant qua- 
re Carêmes de fuite a Paris les qua- 
re plus honorables chaires de cette 
ille. Ses talens lui méritèrent encore 
honneur de prêcher à Coutances , à 

( I ) Les Ancêtres de M. de Pompadour 
voient fondé cette maifon. 

(z) En 1^14, il y avoit ans que M. de 
elfe vivoit dans ce Collège , aux dépens de 
1 . de Pompadour. 
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Beauvais , à Lyon & à Limoges î la ma- 
nière dont il traitoit la parole de Dîéu , 
devoir exciter vivement la euriofité 
d’entendre un Orateur auffi lingulier. 
Cependant il étoit plein de confian- 
ce , pour ne pas dire de vanité : » J’ai 
»> prefle l’ennemi , ( ce font fes propres 
»» termes ) dans les plus belles chaires ; 
>»je l’ai pourfuivi & battu par mes 
»» écrits au-delà des frontières étran- 
» gères : j’ai chamaillé tout un A vent 
>» lur les péchés & l’héréfie , les quatre 
» fins de l’homme me fervant cfe fu- 
« jet , la parole de Dieu de coutelas ^ 

l’Eglife de St. Séverin de théâtre. « 
D’ailleurs , il prouve le mérite de fes 
Sermons par le grand débit qu’en 
avoir le Libraire (3) , qui ne les-met- 
toit pas plutôt en vente , qu’ils étoient 
enlevés jufques dans les terres étran- 
gères (4). Mais il faut l’entendre par- 
ler & juger lui-même de fes pièces d’é- 
loquence. [ En travaillant , dit-il , pour 
les François , il falloir les border de 
galons à leur langage ; & le Latin y 

(3) Son Imprimeur ordinaire étoit Nicolas 
du Foffé , à Paris, 

(4) Voy. VAvertiJfement des Sermons des Di- 
jpaanebes. 
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îût été une couleur trop bizarre : je 
les ai parés richement , leur faifant 
^rendre leurs meilleurs habits , & quit- 
:er ceux d’à tous les jours ; puifqu’ils 
doivent paroître publiquement les 
ours de JDim/tnches , il faut bien qu’ils 
lyent leurs habits des bonnes fêtes. Il 
îft vrai que pour les vêtir fi richement^ 
e me fuis endetté grandement , & que 
’aj enlevé à crédit beaucoup d’étoffes 
în pjufieurs riches boutiques. Je puis 
)ien me vanter d’être le maître Ma- 
;:on , & l’Architeéte de l’édifice : aulfi 
"uis-je Limoufin. Qu’on me faffe cré- 
lit d’éloquence : car ces fleurs de bien 
lire , qui naiffent fous le doux air de la 
'rance , -ne peuvent s’épanouir fous le 
ude climat de notre Guyenne. Je me 
uis fouvent fort étendu , parce qu’à 
non jugement , les difcours doivent 
effembler aux banquets , où il vaut 
nieux qu’il y ait trop , que pas affés, ] 
Il a publié une partie de fes ouvra- 
;es , & furtout (es Sermons , fous le 
itre de Conceptions , à la manière des 
taliens , qu’il avoit lûs avec plaifir , 3c 
ue par un effet de la vivacité de fpn 
fprit il a imit,és affés bien. En effet % 
e n’eft que dàn^ les Orateurs & les 
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Poëtes de cette nation , qu’il a pû pren- 
dre le goût des Concetti , & des figures 
ridicules dont il a farci fes Sermons. 

Nous avons de M. de Befle des Con- 
ceptions Théologiques fitr le Carême : d’au- 
tres Jitr tous les Dimanches de l'Année , & 
fur les quatre fins de l’homme : la Royale 
Prêtrife : un Heraclite , & un D'emocrite 
chrétien : la Pratique chrétienne pour confit- 
1er les malades , & affifter les criminels qui 
font condamnés au fitpplicej dédiée au Gar- 
, dinal de Richelieu , à c^ui il dit plai- 
famment , qu’il départ richement a di- 
verfes perfonnes toutes les faveurs d’un 
riche lieu ; & plus bas , en parlant de la 
mort , il s’exprime ainfi ; C’eft un 
» Officier impitoyable , exploitant par- 
»> tout , nonobftant toutes appellations, 
» oppofitions , ou privilèges , jufques 
»> même dans les Palais des Papes & des 
» Rois. L’heure de la mort eft incer- 
m taine ; les maladies en font les ajour- 
j) nemens. »« 

Dans la Préface , intitulée’ Mot au 
LeBeur y M. de BelTe avertit qu’il n’a 
pas épargné l’étoffe dans fes harangues ; 
mais que les maîtres d’Hôtel de la mai- 
fon de Dieu ( c’eft-à-dire , les Prêtres ) 
en' retrancheront ce qu’ils voudront. 
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ne fera pas fâché de voir ici un mo- 
lèle de çonfolation pour un criminel 
[ue l’on conduit au fuppUçe , & à quî- 
bn peut dite à l’heure de la mort (5 ) : 
Moniteur , mon frère, ou mon ami , 
ous les Anges vous cueillent des ro- 
es & des lys pour couronner votre pa- 
ience : c’eft pour vous que tout le 
Jiel éû maintenant en fête , & en at- 
ente . de vous embrafîer ■ i voudriés- 
ous cependant vous amufer à trem- 
der de frayeur , & reculer votre bon- 
leur ? U faut mourir allègrement , & 
aire comme le Cygne ; je veux dire , 
aourir en chantant. Courage , ouvrés 
3S yeux, voyés comme tous les Saints 
ous tendent les bras ; tous courent 
U devant de vous, tous vous fouhai- 
ent ; le Paradis eft en triomphe pour 
ecevoir votre ame : faites donc que 
es faintes & belles compagnies voient 
ue vous ne les allés point voir à re- 
ret. Reprenés vos efprits ; quelle heu- 
eufe journée pour vous ! Un grand 
capitaine’, exhortant fes Soldats en un . 
Dur de bataille , leur difoit ainli : 
ompagnons, combattés vaillamment i 
ar ce loir vous fouperés tous en l’au-. 
( S ) Fvy . Tarn , 3J6« • 
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tre monde , & y ferés bonne chère." 
Mon ami , je vous fais la même exhor- 
tation , &ÎVOUS dis encore mieux : com- 
battes cette fotte frayeur qui vous amu- 
fe, pafles lui fur le ventre, prénés congé 
joyeufement du monde ; vous fouperés 
ce foir avec les Anges. ] Cetr'ait a don- 
né lieu fans doute à un conte que tout 
lé monde fçait , où l’on -fait dire au 
patient ; mon Père vous voidiésy aller 
tenir ma place ^‘voui me ferihgrand plaijîr» 

" • Je‘fuis encore tenté de faire connoî- 
tre plus particulièrement la manière de 
prêcher de M. de Belle , & en même- 
tems le goût de la chaire dans le com- 
mencement du XVII', fiècle. Je me 
borne à fon Sermon fur la réalité du Sa- 
crement de l’Euchariftie : parmi quel- 
ques palTages alTés inftruétils , on y trou- 
vera certainement des tournures ori- 
ginales , & des penfées fort plaifantes. 

Caro mea verè eft cihuSt & fanguîsmetii 
^erè efl potHS. Joan. 

Il faut attacher au pied de la monta- 
gne l’âne de nos fens. ...... 

Diogène , le petit Philofophe , cher- 

choit en plein midi un homme avec 

uue lanterne : ô ! Diogène , c’eft bien 

« • 

Kir 
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ci où il faut chercher rhomme Jefus- 
Jhrift à plein midi , c’eft-à-dire' , aii 
jIus clair de nos fens , avec une lan- 
erne de la foi ; elle nous conduit en 
’Eglife pour adorer le fils de Dieu au 
iacrement de l’Autel entre le foin & la 
)aille , qui repréfentent les efpèces Sa- 
:ramentales. Sufanne , la plus charte 
Dame qui fût en Babylone , a été ac- 
ufée fauffement par deux vieillards : 
ette Sufanne , c’eft la foi , la plus belle 
[ui foit au Royaume des vertus , & la 
dus certaine au quartier des Sciences, 
aquelle eft injuftement accufée.d’er- 
eur & d’idolâtrie en ce St. Sacrement 
ar deux vieillards , le fens & la raifon , 
ui ne peuvent comprendre ce Myf- 

ère. ... 

C’eft ici qu’il faut dire Credo in Deum 
^atrem omnipotentem. Il faut fuivre la 
'oi , fi on ne veut fe perdre mWlQfoîs, 
ans elle, les Capharnaïtes fe fontper- 
us ; fans elle , les Bérangers ont fait 
aufrage; fans elle, les Luthériens ont 
ommis tant de blafphêmes : enfin fans 
lie , les Calviniftes font tombés dans 
;s figures , dans les ombres , dans les 
bimères, & voulant nier la réalité du 
3rps de Jefus-Chrirt en ce Saint Sa- 
Tome /. A a 
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crement , ont bâti un procès fort dan- 
gereux , & tout chicaneux contre l’E- 
glife , duquel afin que vous ayés con- 
noiffahce , je vous veux faire voir pre- 
mièrement la produdion des Catholi- 
ques , & puis vous verres celle des Hé- 
rétiques ; & fi nous follicitions bien à 
cette heure, nous obtiendrons un bel 
Arrêt au profit de notre Euchariftie. 

Avant que faire notre produdrion , 
voici notre créance. M. de BelTe étale 
ici les motifs de notre foi à cet égard , 
& tout le myftère de la tranfubftan- 
tiatidn. . . . 

Le premier qui s’eft rendu partie 
contre nous en cette matière , ç’a été 
un Jomnes Scotus , non pas ce Dodeur 
fubtil , furgeon & pfovin de cette fa- 
meufe Sorbonne , l’honneur des Cor- 
deliers , peut-être la gloire de TUni- 
vers , mais bien un autre de même nom, 
& plus ancien que lui , en l’an 800, 
du tems de Charlemagne, lequel vou- 
lut troubler lEglife en la polfeffion de 
cette vérité : cependant elle obtient 
tout auflîtôt un bel Arrêt contre lui au 
Concile de Verceil, toutes les cham- 
bres de la Chrétienté alfemblées. Ce- 
lui-là ne fut pas fitôt condamné , que 
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i^ollà un Bertramnns , qui préfente Re- 
:juête civile cent ans après, en lan 900, 
îi pourfuivit fort ce propos. 

Cent cinquante ans ap'rès , un Ar- 
:hidiacre d’Angers , nommé Berenga- 
'ÎHs , intervient au Procès l’an 1050, 
ollicite étrangement , & pourfuit un 
ugement , emploie tous moyens , met 
m avant de terribles crimes j dit qu’il 
l’y a rien au Sacrement que figures ; 
ronclud aux fins que l’Eglife loit dé- 
boutée de fa prétenduë polTeflîon de la 
éalité du Corps de Jefus-Chrift en 
’Euchariftie : il fait tout ce qu’il peut ; 
nais enfin il eft condamné , & l’Eglife 
naintenuë au Concile de Rome. 

Quelques 300 ans après , un petit 
brouillon , mais bienméchant Anglois, 
Tournes Wiclef, environ l’an 1570, re-^ 
irant des facs des Archives infernales , 
du Gref criminel de l’hérélie , fait 
me nouvelle confultation avec les Dé- 
nons , & prétend encore droit fur cette 
)ièce tant paifible ; chicane l’Eglife , 
a remet en ce malheureux Procès , & 
' fait entrer tout le Royaume de Bo- 
lème , qu’il gâte , corrompt , & ruine 
ntièrement , à la follicitation de ce 
’rocès. 

A a ij 
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Ce chicaneur étant mort à la pour- 
fuite , long-tems après , & prefque de 
nos fîècles , parurent de méchans Alle- 
mands , qui entreprirent à leurs dé- 

f )ens la pourfuite de ce Procès , & 
urent en grand nombre ; à fçavoir , 
Andréas Coroloftadlus , Archidiacre de 
Witemberg ; Zuingle ; Joannes (Eco- 
lampdde un apoftat ; & après tous 
ceux-là, l’enfer choifit le Joannes Cal- 
vin en l’an 1556, pour folliciter dili- 
gemment , faire les écritures & drelïer 
tous les Mémoires , qui ferçient né- 
ceflaires pour la pourfuite de ce Pro- 
cès. On pria mille fois le grand Lu- 
ther de prendre la charge de cette 
affaire , & la follicitation d’une caufe 
fi importante. Il en donna bien quel- 
ques Mémoires , & fournit quelques 
écritures contre ; mais il ne voulut ja- 
mais s’embarquer en ce Procès , ni en- 
treprendre fur la réalité , les confeil- 
lant de s’en délifter , qu’ils étoient mal 
fondés , & que s’ils s’y opiniâtroient 
davantage , ils perd) lent leur caufe , 
& feroient condamnés à l’amende. 

Nonobftant ces avis , l’opinion & 
confultation de ce fameux Héréfiarque 
Luther , ces mauvais plaideurs , ces un- 
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5ofteurs & faux Prophètes ont refTuf- 
:ité ce vieux Procès , ont appelle com-. 
■ne d’abus de toutes les Sentences pré- 
:édentes & Arrêts intervenus aupara- 
vant , fe font infcrits en faux contre 
’Eglife à raifon de cette pièce ; & en- 
;rant en matières criminelles (6 ) , l’ont 
iccufée d’abus , de fuperftition , de 
Daillardife & d’idolâtrie , & ont mis 
dans leur plaidoyé , que l’Eglife étoit 
:ette paillarde de l’Apocalypfe , le 
Pape l’Antechrift , les Religions des 
jordels > les Evêques les maquereaux , 
icc. 

L’Eglife donc , pour jufiifier fon in- 
locence , & défendre la réalité de ce 
>aint Sacrement contre fes parties , a 
oujours produit une infinité de bon- 
les pièces ; & premièrement le titre & 
:ontrat de l’inftitution de l’Eucharif- 

t 

:ie , ne contenant que quatre mots La- 
:ins , Hoc eft corpus mtum ; & cinq en 
Langue Grecque , dits de la propre 
bouche de Jefiis-Chrift ,*& reçus & fi- 
?nés par quatre Notaires & Sécretaires 
Royaux , trois Evangeliftes & un Apô- 
:re,S. Mathieu ad. S. Luc az. S. Marc 


{ 6 ) L’Auteur a mis ici en marge : Belle 
•eptien. ^ ^ • 
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14, & S. Paul I. Cor. 10 ; & ce qui el! 
Une chofe bien remarquable , & dont 
l’Eglife prétend fe fervir , quoique ces 
Secrétaires ayent écrit en divers tems 
' & divers lieux , ils ont néanmoins , en 
groflbyant ce contrat , rencontré même 
lens , mêmes termes & mêmes paroles ; 

& il n’y en a aucun qui ait jamais dit , 
Jîgnificat. 

Plus, l’Eglife produit à fon profit un 
vieux Terrier rempli d’anciennes figu- 
res tirées de l’Ancien Teftament ; à 
fçavoir des Pains de propofition , de la 
Manne , de l’Agneau Pafchal , & de 
tant d’autres ; dont elle conclud que 
puifque ces figures ont précédé en la 
Loi ae Moyfe , il faut qu’elles ayent en 
la Loi Evangélique la réalité en l’Eu- * 
ehariftie : car la Synagogue ne portoit 
^ que les crayons des vives couleurs , qui 
doivent être peintes dans l’Eglife. 

Plus, elle produit & emploie au Pro- 
cès une pTom.efTe fort authentique de 
Jefus-Chrift , reconnuë par lui-même, 

& reçue par S. Jean l’Évangélifte , en 
datte du 6 chap. PAnis ijucm ego dabo , 
t caro mea'efi ; & plus bas il eft écrit 8 t 

paraphé du même Sécretaire : caro mea 
vefè ejt cfbhs , ^ fanguis meus vere eji 
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US. Gù l'Eglife fuppHe fort tout le 
nonde de confidérer ces termes , verè 
y parce qu’ils font foî-t importans , 
Sc que ce n’eft pas tropologiquement , 
mphibologiquement , métaphorique- 
iient , diaboliquement , & par figures 
i rêveries , comme prétendent fes Par- 
ies ; mais -verè , véritablement , réelle- 
tient , fubftantiellement , & fans fi- 
ure. 

Plus , elle met en avant un inftru- 
lent & Aéte de poffeflion de la fufdite 
ièce de plus de 1 600 ans ; remontre 
ue fuivant le titre de pacijîcis popjfori- 
HS y elle n’eft pas feulement triennale 
oflfeirerefle , mais de plus de 1500 
ns , fes Parties font mal fondées de la 
oubler en fa poflfeflion ; & a Lettres 
oyaux pour y être maintenue. 

Item y elle produit & prétend fe fer- 
;r d’un accord & confentement pu- 
lic , & palTé entre toutes les nations 
Li monde , touchant la réalité du corps 
3 Jefus-Chrift au Saint Sacrement de 
\utel , & figné de tous les peuples 
J monde ; des Abiflins , des Ethio- 
:ens , des Syriens , & Maronites én 
•rient : des François , des Anglois , 
coflbis & Hollanaois j nonobftant les 
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héréfies , fous l’Occident : des Fla- 
mands, des Allemands , des Polotiois * 
& tant d’autres du côté du Septentrion : 
des Italiens , des Romains , des Grecs , 
des Efpagnols , des Siciliens , des Néa- * 
politains , des Portugais , ôc une infi- 
nité d’autres du côte du Midi : ligné 
encore des Japonois , des Chinois , des 
Malachois , de ceux du Péru, duBre- 
fil , d’Ormus , de Cochin , de Chana- 
not Cy) , & plulieurs autres Royaumes 
des Antipodes, 

- Plus , elle fait paroître un gros fac 
plein d’Arrêts & Sentences données 
contre fes ennemis. Parties ouies d’un 
côté & d’autre , toutes les Chambres 
de la Chrétienté aflemblées en tant de 
Conciles généraux , & nouvellement 
en celui-là de Trente. Et quoi donc ? 
ô chicaneur ! ô Hérétique ! Ne fom- 
mes-nous pas bien fondés en la réalité 
& vraie tranlTubftantiation , qui fe fait 
en ce Saint Sacrement ? Et toi , n’as-tu 
pas grand tort de nous y venir trou- 
oler, fans raifon, fans fondement, de 
pure malice ? Vous êtes pour en payer 
lês dépens. 

Ce n’eft pas tout : l’Eglife fe fert en- 

(7) Il a voulu dire làns doute, Cananor. 
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ore d’une forte pièce , <^ui eft une at- 
îftation & enquête générale de toute 
Antiquité , fignée de tous les Pères & 
)odeurs , & grands perfonnages qui 
nt été en l’Eglife immédiatement de- 
uis les Apôtres ; enquête la plus au- 
lentique qui ait jamais été faite au 
londe ; fignée de témoins qui parlent 
epuis 1 600 ans , & s’accordent tous 
n leurs dépofitions. ] M. deBelTe fait à 
e fujet une longue énumération des 
'ères Grecs & Latins , dont il recueille 
îs témoignages fur cette matière. En 
arlant de Luther & de Calvin , aux 
amières defquels de petits cerveaux 
: fient au préjudice de tant de Maints 
)oâ:eurs qu’il vient de citer : [ Que 
enferiés-vous , dit-il , d’un homme , 
ui ayant un Procès de grande impor- 
ince , où il iroit de fon bien , de fon 
onneur & de fa vie , prendroit avis 
3 deux ou trois petits Avocats à fim- 
!e femelle , qui étourdiment lui con- 
illeroient de plaider , l’allùrant de fon 

m droit ? 

Mais quittons toutes ces confidéra- 
>ns , & voyons maintenant la pro«- 
léfion des Hérétiques en ce Procès 
renté contre l’Eglife, i°. Ils produi- 
Tome /, B b ^ 
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fent deux grands pleins facs de blas- 
phèmes & exécrations abominables 
contre rEuchariftie , difant que ce 
n’eft que magie, que forcelleries,qu’i- 
dolâtrie , que fuperftition : plus pro- 
duisent lix liafTes toutes pleines d’er- 
reurs , de menfonges , ae faufletés , 
d’abfiirdités. Plus un Aéte prétendu 
de rinftitution de ce Sacrement , gloffé 
de figure paraphé d’tin méchant & 
faux Significat^ Plus emploient en leur 
inventaire une méchante confultation 
fignée de trois âmes déféfpérées ; un 
Anglois ; un Allemand , & un François , 
Wiclef Zuingle & Calvin. Plus ils 
mettent en avant & produifent en ce 
Procès quelques lieux ramalïes , tauS- 
fement allégués & mal entendus de 
l’Ecriture , auxquels il faut fournir de 
contredits, & répondre préfentement , 
&c. ] 

M. de'Befle finit fon’ Sermon par 
cette conclufion : [ Ne dites donc plus 
que cette tranflubftantiation foit im- 
poflible r& confeffés , unè fois con- 
vaincus de la vérité , que celui qui a 
bâti le monde de rien , Àdam de boue , 
Eve d’une côte ; que celui qui a chan- 
gé les ebux en'fang ,'le$ ^ferges en Ser-’ 
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pens , les rochers en fontaines , & les 
lemmes en rochers ; peut bien auflî 
rhanger , convertir & tranflubftantier 
le pain & le vin en fon corps & en fou 
ang ; & nous , ô fidelles , ô Catholi- 
ques ! concluons à tous dépens , dom- 
mages & intérêts . & à l'amende , con- 
:re ces brouillons , plaideurs , trou- 
oleurs & chicaneurs hérétiques. 

Vous êtes . ô Royale Euchariftîe ! 
:e bel Agneau Pafchal , qui nous de- 
livres de la captivité de Pnaraon , <juî 
îft Satan ; qui nous faites fortir de TE- 
5/pte de ce monde ; & nous faifant 
paflerpar la mer rouge de la Paffion 
Je Jefus-Chrifl: , que vous contenés 
réellement , nous conduifés dans U 
^erre de promiflîon , qui eft la gloire 
îternelle , que je vous fouhaite' , &c. ] 


A R T I C L E XXI. 

Remarques fier quelques articles dei 
. Borhonîana* 

C E s,Mêlangçs d’Hiftoire & de lit- 
teràturé , dont on vient d>impri- 

Bbij 
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mer «quelques fragmens ( i) , font de 
;Nicolas Bourbon , furnommé le Jeu- 
ne , Profefleur Royal à Paris , & de,- 
puis Père de l’Oratoire, connu par fes 
belles Poëfies Latines , & par quel- 
ques autres ouvrages, Guy Patin en 
parle ainfi dans fes Lettres (2) : » M. 
,» Bourbon , deBar-flir-Aube, mourut 
»> l’an 1^44 , le même jour que le Pape 
»..Urbain , VilU, âgé de y 5 ans ; c’étoit 
.*> un homme qui fçayoit tout , & qui 
9> étoit d’un acfmirable entretien. « Il 
paroît en plulieurs endroits de cés Mé- 
moires , qu’ils ont été écrits en l’année 
,16^8, Ik recueillis des, entretiens que 
,M. Bourbon avoit fouvent chez lui 
avec les Sçavans car il s’y tenoit une 
..efpèce d’Académie particulière par le 
concours de toutes fortes de perfon- 
nes , que fon fçavoir 0c fon mérite y 
attiroient. Au refte U avoit lui-même 
tous les avantages propres a cette forte 
de commerce ; une mémoire admira- 

|[i) A la fuite des Mon. fîifi. Crit. ép Littér. 
ie feu M. Bruys, Paris , ],ean-Thomas Hérif- 
fant , 17p. a 'Wl. voy. 145 du fe- 

epnd tome. 

(i) Z,e«r. 375.t«m.'3, pag. loj, édit, deia 

t'.\> .*■ i. . -j \'.i ù - ’ 
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►le & de grandes connoiflances dans 
’Hiftoire littéraire. • 

Les fragmens qu’on vient de publier,- 
»nt été trouvés en feuilles détachées 
larmi de vieux papiers jettés aù rebut , 
hez les héritiers de Jacques-Augufte 
Le Chevanes , Avocat au Parlement de 
)ijon , qui en polTédoit pluheurs au- 
res cahiers , qui fe font perdus. Les 
Urboniana , fi le manufcrit eût été en- 
ier , & tel que l’avoit fans doute M. 
le Ghevanes , dévoient porter 5 i feuil- 
ets w-4". en petit caraélère , chiffrés 
[ans le reüo feulement , & par confé- 
|uent 6 1 pages : il ne s’elf rencontré 
hez lui qu’un fiers de ce manufcrit 
?). Je trouve dans la copie que j’en 
i , quelques articles qu’on n’a pas mis 
U jour > je me contenterai d’en rap- 
orter ici deux , qui pourront fervic 
te fupplément à ces Mélanges. 

» Le Livre de Petrtts Attrelius eft fort 
' bien fait : c’eft dommage qu’on n’eri 
• connoît l’Auteur (4). Le Clergé lui 
' a offert une grofle penfîon , s’il vou- 

(3) Je crois que Guy Patin les avoir en cn- 
er, 

(4) C’eft Jean du Verger de Hauranne , Abbé 
e S. Cyran. 

Bbüj 
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» loit fe nommer ; auffi a fait le Pré- . 
»> fident de Mefme, Vix mihi perfuadeê 
»> tAntum opHS e^e umus hominis, Quel- 
») ques-uns diient que c’eft de M. de 
j> Filefac , Doyen de Sorbonne , & de 
)> M. de Frefne de Minée , Dôdeur de 
» Sorbonne & Guré de Gonefle. Plu- 
>» fieors croient que c’eft de M. Au- 
»> berc , Principal du Collège de Laon : 

»j le Père Sirmond , en fes,Réponfes , 

» le penfe ainfi. Le Père Petau , & le 
)> Père CeliOt m’en ont dit autant 

céans. 

Le Livre du faux Fuiras Aureltus ne 
pouvant être attribué qu’à un fçavant 
théologien , il n’eft pas étonnant 
qu’on foupçonnât Filefac d’en être 
l’Auteur : je ne pourrois rendre un té- 
moignage plus authentique de fon mé- 
rite , qu’en faifant connoître fes ouvra- 
ges , qui ont écbapé à la plûpart de 
nos Bibliographes ; je me bornerai 
aux principaux. 

Filefac vivoit dans un tems , où les 
citations étoient fort à la mode , & il 
la fuivit mieux que perfonne ; mais on 
lui reprocha , peut-être avec raifon , 
de s’etre un peu trop fié à fa mémoire * 
dans les autorités dont les Livres font 
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■emplis : ce n’eft pas qu’il voulût dé- 
juiler les fources dans lefquelles il pui- 
oic , ni les noms des Autçurs , dont il 
împruntoit des penCées ou des faits , 
juifqu’il marque publiquement fa re- 
:onnoiflance à ceux qui l’ont critiqué ; 
nais lorfqu’ila parlé de quelques len- 
imens nouveaux , il avoue qu’il l’a fait 
quelquefois fans connoître les Auteurs , 
k fans en avoir lû les ouvrages. Tous 
nés amis , ajoute-t’il , n’ignorent pas , 
5c font même furpris de ce, que ces for- 
es de Livres modernes me manquent, 
"ilefac avoit fait deux fois le voyage 
le Rome ( 5 ). 

Il a écrit fur les moeurs des Gaulois & 
les Allemands : de l'autorité des Evêques ; 
I a donné dans ce Livre l’Hiftoire des 
icoles de Théologie fous Charlema- 
gne & fes Succelleurs : du Carême : du 
acrilège Lcù'que ; l’Auteur prétendoit 
3 rouver qu’il eft contre l’ancien ufage 
lu Royaume, que les Laïques jouif- 
ent des biens & dès revenus Eccléliaf- 
iques : de la Confejfion Auriculaire ; ü 

(î) On trouve quelques évènemens qui le 
;oncement , dans la vie d’Edmond Richer , par 
\drien Baillct , fag. 10 j , 119, 119 , 114, & 
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femble que ce Traité n’a pas été conmi 
de M. l’Abbé ( Nicolas ) Lenglet du 
Frefnoy , cjui a écrit fur la même ma- 
tière : de l origine des Paroips : de l' Ido- 
lâtrie Magique j il y a des chofes fin- 
gulières dans ce Livre j jjui eft terminé 
par les fentimens des Tnéologiens de 
Paris contenus en xxvii. Articles fur 
la Magie & fur l’invocation des Dé- 
mons : ces Decrets furent arrêtés fo- 
lennellement dans la maiibn des Ma- 
thurinsle 19 Septembre 1398. 

Bayle nous avertit ( 6 ) que Filefac 
dans cet ouvrage fe plaignoit que 
l’impunité des Sorciers en multiplioit 
fe nombre à l’infini : il ne le compte 
point par cent mille , ou par trois cens 
mille J mais il fe fert d’une parallèle 
qui va bien loin : car après avoir cité 
deux vers de Plaute , qui fignifient 
qu’il y a plus de femmes débauchées 
& de meflagers d’amour , qu’il n’y a 
de mouches quand il fait extrême- 
ment chaud , il affirme qu’il faut être 
fou pour nier que la multitude de ces 
perfonnes ne foit beaucoup moindre , 
que celle des Magiciens & des Sorciè- 

(^) Voy. Képonf. aux d’un FrovinciAl^ 
part, i.chap. 


J 
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es , qui étoient alors dans le Chril- 
ianifme (7). 

• Un Commentaire fur les deux Avertijft- 
sens de Pincent de Lerins , contre les nou~ 
’eautés des Hérétîciues : l'ancienne origine 

Statuts de la Faculté de Théologie de 
^aris : de l' Idolâtriepolitique ; Varron , 
H Ejfai fur les differens genres d'écrire» 
Quoique ce dernier ouvrage foit court , 
l eft cependant curieux : F Auteur y 
livife les Ecrivains en cinq ClalTes ; icw 
lieux qui traitent une matière toute 
leuve ; 2'’. Ceux qui remanient un fu- 
et déjà traité par d’autres , mais qui y 
Lonnent une nouvelle tournure , ou 
[ui y ajoûtent des autorités ; 3°. Les 
Magiaires ; 4®» Les Tradudeurs; 50* 
^es Editeurs d’anciens Auteurs , avec 
les Commentaires , ou des notes ; en- 
in des Critiques , de ceux qui jugent , 
)u qui ont droit de juger des ouvra- 
ges de Littérature , de Théologie , de 
’hilofophie , &c. 

Il paroît par lesRégiftres de laFacul- 
é de Théologie, que dès l’an i 5 z 5 , 
e Dodeur Filefac avoit drefle un Mé- 
noire pour ériger quelques Cenfeurs 

(7) Ce paflage fc trouve à la 71. verfi 
>u Livre de Filelac. 
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Royaux. Cette pièce eft rapportée.aa 
long dans le Recueil des Aâes de la 
Faculté de Paris , tem, j.feuill. 300. 

U» Difc 9 urs an Cardin, à» Richelku t 
far me rentrée de la Sorkênnc. De l'an- 
cienne difcipline de l'E^life dam le Sacre- 
ment de pénitence ; trois tomes de SdeÜa, 
U y a de la belle & agréable érudition 
dans ces Mélanges , parmi lefquels 
l'Auteur a fait réimprimer <juclc]^ues- 
uns de fes Traités avec des additions. 

Filefac a fait beaucoup de petits Li- 
vres ; il femble que c’étok fon goût : 
je ne puis blâmer cette façon d’écrire , 
qui fouvent ne fait pas moins d’hoii- 
neur & de réputation à un Auteur * 
que ces prodigieux volumes que per- 
sonne n’ofe entreprendre de lire , & 
qu’on n’a jamais la patience d'achever. 
On eft plus sûr de réuflir dans un ou- 
vrage concis ; cette forte de travail en 
petit eft d’autant meilleure , qu’elle 
donne moins de peine à l’Auteur , & 
plus de plaifir au Ledeur. 

>» Un i vieux Curé de Saint Benoît , 
» M. Raguenot , Doyen de Sorbonne , 
>1 rencontra un jour Albert le Febvre , 
*» Médecin , & lui dit en riant , que 
i»'Dieu-merci , il fe portoit bien , quois- 
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qu’il y eût quatre ans qu’il n’eût 
I pris médecine. M. le Febvre lui ré- 
• pondit : Et moi , je me porte bien , 
quoiqu’il y ait quatre ans & plus 
I que je n’aye été à l’eau-bénite ; d’au- 
I très difent à confelïë. Cet Albert le 
I Febvre étoit Huguenot j il étoit pe- 
► tit-fils de RhcIUhs , Médecin de Pa- 
I ris. t» 

Jean Ruel étoit né à Soiflbns en 
474. Après la mort de fa femme , il 
[uitta la pratique de la Médecine , & 
mbrafla l’état Eccléüaftique ; U fut 
lourvû d’un Canonicat de Notre-Da- 
ne de Paris. Scévole de Sainte Mar- 
he dit qu’il n’eut qu’une fille , qui { 9 ^ 
naria ; & que de ce mariage vint Al- 
>ert le Febvre. RueLétoit très-fçavant : 
ludé l’appelloit Aquila interpretum (S)» 
1 écrivoit mieux en Latin que Budé 
ui-même. Sa tradudion de Diofcori- 
ie eft admirable (9). On doit de grands 
‘loges à fon Livre de Ndturâ Stir^ 
num , qu’il dédia à François I, dont il 
koit Médecin. Je rapporterai ici les 

(8) Voy. Huet. Dialog. de Claris inierpret, 
lag, ï^ 6 . édit. ifiSo. iu-^^, 

(9) On eftime aufli fes notes irs Moretum Vit- 

rJHH.' - 
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moyens qu’il employa pour éclaircir fes 
doutes fur la Botanique , & faire quel- 
ques progrès dans cette îcience. Quart 
me tamernm tmpulit virorum dijjîdium,per 
vajias ire regîonum mnltarum folîtudines , 
invia montium juga peragrare , lacus inac^ 
cejfos Ihjirare , ahditas terra fibr as fcrutari, 
hiantes valtium fequi fpecus , vel cum cor- 
pufculi hüjus periculo pracipitia nonnun^ 
quafn tentare , m infpeUu etîam , nedum 
cognhîene , 'res ipft^ cemprehtnderem , de 
quibus eram fcripturus^. Ntc minus labo^ 
riofa fuit in evolvendîs auüoribus cura d* 
fedulitas, Scévole de Sainte Marthe 
allure qu’il avoir un corps robufte ; & 
bien compofé ; & que malgré la vive 
couleur qui éclatoit fur fon vifage , & 
qui fembloit lui promettre une longue 
vie , il ne pafla point l’année climaté- 
rique , & mourut fubitement fur la fin 
du mois de Septembre en 1557. Il fit 
des dépenfes confidérables pour re- 
couvrer les meilleurs manufcrits des 
anciens Auteurs , & procurer des édi- 
tions correébes de leurs ouvrages. On 
pourroit donner un bon article de cet 
Auteur , p’eft-à-dire , tout autre qu’on 
ne le trouve dans le Didionnaire de 
Moreri* où il eft appelle de U Ruelle^ 
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juill. Colletet , dans fa Traduâion 
les éloges des hommes Illuftres par 
icévole de Sainte Marthe , le nomme 
du Ruel : il feroit mieux de dire M 
Rntl mais je crois que fon vrai nom 
eft RueL 

11 y a un certain Père , <^ui a été 
autrefois Huguenot , nomme le Père 
Vignier ; c’eït un homme excellent, 
mais hardi menteur ; d’où on dit par 
ironie , Its vérités du Pire Vignier , les 
»> promenades de AI. Bourbon , la fcience 
.»» du Père Gomer , la confcience du Père 
Bonnet, ]Le P. Vignier fut en fa jeu- 
»neflè à Venifç , oji il vit le. Frère 
,j> Paul , Servite , ^iuquel il dit des cho- 
^> fes alfés étranges : il afTûre que Fra- 
>» Paolo étoit un homme fort fçavant 
« dans la Philofophie , les Mathéma- 
»j tiques , le droit Canon & la Théo- 
;»>lpgietpolitive> qu’il fçavoit tous les 
.V Conciles par cœur , les anciens Pè- 
5> res : honjme fort doux & fort agréa- 
»ble en fa çonverfation ; mais qui 
» étoit en réputation d’avoir des fen- 
») timens bien étranges en fait de Re- 
») ligion. On dit qu’il dpnnoit la com- 
» munion fous les deux efpèces à qui 
»la Youloit à Venifé , & qu’il haïfloit 
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9 ) extrêmement le Pape ; qu’il paflbît 
» pour être Luthérien dans l’ame ; qu’il 
» eft l’Auteur de l’Hiftoire du Conci- 
»> le de Trente ; & qu’il étoit le feul 
» Moine , qui fçût les affaires de la 
9 > République de Venife ; homme ré- 
»> glé en toute fa vie. Il eft Auteur 
») d’un Livre François , qui courut fous 
»» le titre de VEtat de la Religion , &c. 

& fous le nom du Chevalier Sandis , 
» où entre plufieurs chofes il dit que 
»> Clément VIÏL étoit bon Prince, bon 
V homme & bon Pape ; que Pie V. 
9» avoit été bon homme & bon Pape, 
«y & nullement bon Prince ; & que 
» Sixte V. n’avoit été ni bon homme , 
9» ni bon Pape , ni bon Prince, « 

Le caraftère & les fentimens que M. 
Bourbon prête ici à Fra-Paolo , con- 
viennent parfaitement à l’Auteur du 
Livre de l’Etat de la Religion ÿimsLis cet 
ouvrage mérite bien quelques détails 
& quelques éclairciffemens. Relation 
. de l'Etat de la Rel^iott ; Û" far quels def- 
feint & artifices elle a été forgée & gouver- 
née en divers Etats de ces parties Occiden- 
tales du monde : tirée de l’ Anglais du 
Chevalier Edwîn ^andis t avec des addi-. 
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Ions notables ( i o). Cette Relation eft fi 
ibre & fi hardie , que l’Aute * fouffrit 
[uelques perfécutions , lorfqu’il la pu- 
)lia en i5io , pu environ, dans un pays 
léanmoins où les Livres les pliîs dan- 
gereux ont droit de paroître. ht bruit 
[ue fit celui-ci en Angleterre , excita 
a curiofité de Fra-Pablo , qui défira de 
e voir traduit en Italien , & qui en par- 
oit fi fouvent & avec tant d’éloge aux 
:trançers", qu’il fe détermina par la 
ùite a y faire fur la traduéHon Italien- 
le quelques notes & des additions 
1 1) : on ne fçait pourquoi il ne poulTa 
)as plus loin ce Commentaire. Au 
efte , la Cour de Rome & les Jéfuites 
r font ttaités d’une cruelle manière. Je 
ne trouve en état , puifque j’ai cette 
lelation fous les yeux , de prouver le 
)eu d’exaétitude qu’il y a ordinaire- 
nent dans les Ana. M. Bourbon fait 
jarler l’Auteur fur trois Papes d’une 
façon bien différente de ce qu’on trou- 
jt dans le Livre même ; Voici le pafla- 
: & four difiinguer flus fubtilt- 

(îo) Amfierd. Lfluis ElxJvier , 16 ^\. ôf-ix,' 
îe 4î 9 pp. fans l’Avis ali Lefteur & la Table, 
(il) Elles ne paffent pas le ixc. chap. 
le chaf. 3a. 
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ment les efhèces de cette bonté Papale , en 'dit 
en Itali^He Pie K, était bon Pape , mais 
nullement bon Prince: Sixte bon Prince 
& Pape , mais non bon homme : Clement 
Vlll.hon homme , bon Prince & bon Pape, 
La traduâion eft fans doute de quel- 
que étranger, à qui la Langue Fran- 
çoife étoit peu connue. Ou a joint à 
fette Relation un ouvrage qui vient 
bien à la fuite la fainte Choro^ aphte , 
ou Dejcription des lieux , où réfide VEglife 
Chrétienne par tout l’Univers^ Fzx P, Gefr 
fin, de loi paç^ 

La vie du Père Paul , écrite en Ita- 
lien par Fra Fulgentio Manfredi , Vé- 
nitien , 8(. Religieux Obfervantin , 
contient des afiecdotes curieufes , avec 
le Catalogue des ouvrages de Fra-Pao- 
lo , auxquels on peut ajouter ce qui 
fuit. 

Il eft étonnant que Morhof ait ofé 
dire dans fon Poli-Hijior , que l’Hiftoi- 
xe du Concile de Trente par le Père 
Paul étoit écrite avec jugement & 
üncérité. 

Dans un Manufcrit de M. le PréG- 
dent Bouhier , intitulé , Bibliotheca Ma- 
nufcript, &c. colleUa ex variis Bibliothe- 
(is 4 jD- Peiresk » in-fol.pag. 169* on 

trouve 
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trouve le Sommaire d’un Livre pofthu- 
me de Fra-Paolo , avec les titres de tous 
les chapitres : le premier , che il Princù- 
fato mlla Societa htman^e inJUtuto de Dio > 
le 54c chapitre qui efl; le dernier , yj 
i'Hfo délia fcommfmiea corne egli e al »r«- 
feme tjia Ugitimo‘& mjHtuito da Chrijfo. 

Diarium fcriptum Fratrh Pauli ( Fra-- 
Paola ) manu : eJujUem apus in concilia. 
JUlanufcript. KenetiiSyin Aïufto TarviJia- 
no, Voy. p^. 7^. lHarii.Jtalici Patris de 
Afontfaucon.- 

V ij. JtaU Orient. CdomeJît\ pag, 1 7^, 
1730» édit. Chrift. Wolphii, 

»» Quand Rutgerhus alla prendre 
»> fes degrés à Orléans , tes Docteurs le 
penfant gratifier, lui demandèrent 
» fur quelle partie du Droit il aimoie 
r> mieux à être interrogé ; il leur répon-- 
» dit fi 3) ; non convenit pudorp meo par- 
ti tem eligere, qui vellem in mherfum e»- 
»» cupariii^, « Les vi.-Livres d’Obfeiv 

’ (131) Cette réponfe eft là même' que cellfer 

que Tacite met dans la bouche de Tibère ? 
ii Annal.. Lib.-i. ) Flequaquam décorum -pudorf 
fito y legere aliquid auf evitare. ex eo y oui in uni*- 
verfum excufari mallef. 

(1S4) Sur Jean Rutgerfilis, wj. f« Mem, 
Jere Niceren , Tém. xxnïi. pag. 139. 

Terne 4. Ce 
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tâtions Critiques de Rutgerfiùs ( va^ 
ria le 6 Hones ) renferment des morceaux 
curieux, & font très-bien écrits (i 5^. 
Quoiqu’il ait dédié tout l’ouvrage à 
Guftave II. Roi de Suède , il en adrefle 
chaque I ,ivre à différens Protedeurs ; 
le premier à Hugué Mufe Van Holy , 
fon oncle ; le fécond à fon autre on- 
cle, Arnold Mufe Van Holy ; le troifiè- 
jne à Daniel Heinfius , fon beau-frère 
<1 6). Rutgerlius a excellé dans la belle 
érudition ; il a laiffé auûi quelques 
Traités de Métaphyfique. 

V Fulvius Urfinus a ramafle dans un 
» Livre tous les paflages Grecs que 
»} Virgile a empruntés : Virgile étoit 
4) fçavant in rebus naturdibus , ruJHcis ; 

in naturâ equorum & aliorum uniman- 
» tium , audî en Médecine ; mais on 
») ne voit pas dans fes (Euvres , qu’il 
)> ait été Médecin. «♦ Virgile ne fça- 
toit de l’Hiftoire naturelle , que ce 
qu’il en avoir lû dans les Anciens. On 
toit par fes Géorgiques , qu’il avoir ob- 

(15) Jean-Henri Boeder, dans (a Biblio.- 
graphie critique ^ les appelle ttHreutn eèf illujire 
variarum leêlionum opus. 

On doit l’édition de lès Venufirm LeCr 
ticnts^ à Nicolas Heinüus, Ibn neveu. 
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fervé lui-même la nature des animaux 
avec trop peu d’exaditude ; & par con-r 
féquent qu’il étoit un Phyliaen mé- 
diocre. A la vérité , la fcience de l’Hit- 
toire naturelle n’étoit de fon tems 
qu’une forte d’érudition fort bornée ; 
l’expérience qui éclaire aujourd’hui la 
Phyfique , en fait une fcience difficile 
& d’une vafte étenduë ; celle des An- 
ciens étoi; conjeâurale , & par confé- 
quent peu sûre. 

»> Cornélius Celfus n’a jamais pra- 
» tiqué la JN^édecine , quoiqu’il en ait 
dodement écrit i Averrocs en 
*> eft tout de même, Cornélius Celfu? 
»» étoit un de ces Philofoplies , aîttr 
»» bulant in plateis , q nique profiteb^ntur ft 
omnia fiire. «» 

Celfe promettoit de guérir d’une 
manière bien avantageule aux mala- 
des ; cito , juemdè , tuto. Voici fes pro- 
pres termes ; Afclepîades oj^dunt ejjè 
Aiedici dicit, ut tuto . ut çeîeriter , ut ju- 
cundç çureu Jd votum ejl: ( d’autres li- 
fent notum ) fidferè periculoft ejfe ni?nia 

(17) Albert Fabricius , jij". de fa. 
ilioth. Latin, dit que Celfe , à caufe de fo« élé- 
gante implicite , a mérité les titres du Gicéro» 
des Médecins , & de l’Hif^ecratc Latin, 

Ce ijî 
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C ou nïmiùm ) &fiJHnatio & voluptas fo“ 
iet (i8). 

»» Kodolphus Botereius étoit de Châ- 

teaudun : il étoit fort fçavant en La- 
»» tin ; il eût harangue deux heures en 
» cette Langue fur le champ, ce 

Raoul Bouteraye , Avocat aù Coii- 
feil. Le Père le Long a donné dans fa 
Bibliothèque Hiftorique de la France 
une lifte aes ouvrages hiftoriques de 
Bouteraye (^9)* a de cet Auteur 
trois tomes dé Commentaires hiftori- 
ques,. où il a inféré les éloges quel- 
ques particularités de la vie de plu- 
fieurs grands hommes.^ Sa Préface eft 
curieule : on y apprend que le Préfi- 
dent Jeannin lui avoir communique 
les Mémoires de fes négociations , dont 
tl a fait pfoge.. 

' Bouteraye dit qu’if s’en Kvré à L’Hif' 
toire , cum dtjpenaîo rei familiaris , dc- 
sremento clienteU , & jaEiurd litium. 

« André Tiraqueau étoit natif de 
« Fontenai-le-Comte en Poitou. Il fut 
M Confeiller à Bourdeaux , puis à Pa- 
M ris , & y eft mort l’an 1 5 5 8. Ce bon 

(18) Lib. 3. cap. 4. 

^19) C’cll ainfi que le Père le Long écrit le 
aom de cet Hiftoiien., 
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>> homme étoit fi fécond de corps & 
?> d’efprit, qu’en douze ans il^eut dou- 
>» 2e enfans , & fit douze Llvres..*t 
Les uns difent qu’il eut trente en^- 
fans , d’autres quarante-cinq (lo), H 
avoit un fils nommé Michel , dont on 
voit un diftique Latin au bas du por- 
trait d’André Tiraqueau, Ce Jurifcon- 
fiilte comptoit pour peu de chofe la 
gloire littéraire ; il fe plaignoit ainfi 
de fes etudes : ex immodicîs vigüiis dam- 
ntm rertim mearum cum Ituulenu^ valè- 
ittdinis dijpendio experius fum, 

j> Le Prince d’Ethiopie fuppofe (zr) 
>» eft infailliblement un impofteur. Q« 
»» dit (ju-’il eft Grenadin ; pour moi , je- 
M le tiens Prince d’Utopîe. Il eft ex- 
» trêmement impudent j'mais c’eft une 
» qualité néceflaireà un impofteur. H 
» contrefait affés bien le Prince : il eft 
»> effronté. Quand de belles Dames le: 
»» vont voir , il cajole & particularife 
9> fort avec elles. II eft abondamment. 
»» pourvû des avantages de la nature- 
n (iz)i on dit que c’eft par là qu’il a 

(10) yoy. Wfteire (tes= Onv-f. dts Sf^vans^ 
Juillet Art. 3. pag. 311.. 

(11) Zaga-Chrift. 

(irj C’eft à ces qualités qu’il faut rapporte» 
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>» gagné les bonnes grâces de Madame 
» S^’‘^ «* 

On peut voir , au fujet de cet article 
du Borhaniana , le Didionnaire de Mo- 
reri, au mot Zaga-Chrift. Ce Prince 
vint à Paris en 1635. Après y avoir 
vécu trois ans , il mourut au village de 
Ruel . proche de Paris , dans la maifon 
deplaifance du Cardinal de Richelieu, 
à lage de 28 ans. 

Quelques remarques anecdotes de 
M. Peiresk fur la perfonne de l’im- 
porteur Zaga-Chrift , doivent avoir na- 
turellement place ici : » Le Prince d’E- 
»» thiopie , qui eft venu à Rome en 
9) 1633 , naquit à Dambea , l’une des 
M principales villes du Royaume. Il fut 
» nommé fur les Fonts de Baptême 
Saga-Chriftos , qui vaut autant dire 
que Don de Chriji. En fon enfance , 

nn trait de la Scène xv. d’aune Comédie intitit- 
lée : la C ocuè Imaginaire. Qn y dit j en parlant 
des femmes : 

» Les nouveautés enfin diarment fi fort leurs 
lèns , 

» Que s’il pouvoir venir encore en cette ville 
» Un Roi d’Ethiopie ,*1 feroit difficile 
» Qu’il pût les contenter, a 
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» il eut encore d’autres noms , comme 
» celui de Mammo ; & fon Gouverneur 
»♦ l’apelloit ordinairement Lexana-Chri~ 

»> fios , c’eft-à-dire , Lângnt de Chrijî, 

»> U y a cinq ans que fuyant la per- 
» fécution de fon oncle , ufurpateur 
»» de l’Empire, il partit d’une Ifle ^ui ' 
»> fe nomme ïtaik ; & par les chemins 
» il changeoit de nom , à mefure qu’il 
»» changeoit de pays. Parmi les Gen- 
»> tils , il fe faifoit appeller Ithajfi ; par- 
»> mi les Arabes, Abdelmajfe ; & lorfqu’il 
»» commença à pratiquer avec des Ita- 
»> liens , il prit celui à'Athanajîo , pre- 
M nant ainlî des noms conformes au 
- »» langage des nations avec lefqu elles il 
»> converfoit. Son père s’appelloitC/^r- 
)> fi avant qu’il fut Empereur , & fut 
»> lailTé fort jeune par lui , âgé feule- 
» lement de cinq à lix ans : auquel âge 
JJ il fut proclamé Empereur par tous 
' JJ les Grands de l’Empire , fuivant le 
»> ferment qu’ils en avoient fait à fon 
JJ père défunt , lequel fe nommoit Ma-- 
»> loch Sagad , qui avoit pareillement 
») tenu l’efpace de jp ans les rênes 
») de l’Empire. Il faut que fuivant la 
coutume du pays , en parvenant à 
» l’Empire, il eût changé de nom, & 

/ 

/ 
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*» qu’au lieu de celui de Clarfo qu’il 
TJ avoir auparavant , il eût pris celui de 
Il j4Cob ; lec^uel par un cas du tout 
étrange & inhumain , fut faifi & pris 
» prifonnier par un nommé Talafle*, 
»» qui le tint en prifon en là ville d’/- 
>» nurrtA l’efpace d’un an. Mais- Dieu 
9 > qui protège toujours les innocens , 
9> &aun foin très-particulier desPrin- 
»> ces légitimes , lui fufcita un moyen 
»> de pouvoir fortir de- prifon ; après 
» laquelle fortio il fut de nouveau coi/- 
ronné Empereur , & le maria avec 
» une Pfincefle étrangère , duquelm» 
>» riage il eut? trois fils légitimes-^ & un 
*1 bâtard , Pun defiquels-fils légitimes 
n eft ce Prince qui eft aujourd’hui à 
jî Rome , appelle Sag^t-Chrifios, Quant 
») au bâtard , iP eut nom^ÇlaMdiot le^ 
in quel fut étranglé par lencommande- 
>» ment du Soldat Sagdd , qui régné 
9 * maintenant en Ethiopie , lequel fut 
>9 nommé fur les Fonds de Baptême 
n Sufneos, & fon père s’appelloit Faci- 
ladas , frère du grand-père de Saga- 
99 Chriftos ; li bien qu’il le trouve par- 
9 » là qu’il étoit grand-oncle d'e cePrin- 
">> ce , & Supuos fils de Faciladas , oncle.. 
» Faciladas ^ frère du grand-père de 

S^iga-Chripof ^ 
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V Saga-Chrîftos , eut pour apanage , ou 
•» plutôt pour lieu de fa demeure , le 
» Royaume de Galla , fans toutefois le 
y» tenir en titre de Royaume ; & pen- 
5> dant fon féjour en Galla il connut 
»> charnellement une efclave , de la- < 
» quelle naquit Sufneos dont j’ai déjà 
parlé; & qui régné, aujourd’hui. En- 
fuite Faciladas , par finefle & par four- 
» berie fe fit Roi du Royaume de 
>i Galla , & mourut. Son fils appelle 
Sufneos , fuivant les mauvais defleins 
de fon père , commença à faire la 
>» guerre à outrance contre fon coufin- 
»> germain Jacob Empereur , & père ‘ 
I» de Saga-Chriftos , lequel après plu- 
»> fleurs batailles données de part & 
»» d’autre , demeura vaincu , & mourut 
)) d’une bleffure qu’il reçut en la tête 
»» dans la ville de Gogian : fes en fans 
ayant appris fa mort , à la perfuafion 
de leur mère s’enfuirent pour fau- 
ver leur vie , l’un defquels eft venu 
» jufques à Rome. Celui qui régné au- 
»> jourd’hui ne fe fait plus nommer 
Sufneos , mais Sagaâ , fuivant la cou- 
tüme du pays , ainfl que je l’ai déjà 
»> dit , qui eft de changer de nom quand 
J) ils viennent à l’Empire. Sa Sainteté , 
Tome /. D d 
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j> nonobftant tout ce que les bons Pè* 
»> res Récolets lui ont pû témoigner , 
»> ne l’a point encore voulu reconnoî- 
.« tre pour tel , ni même permettre 
« qu’il lui bailat les pieds : il lui a fim- 
» plement accordé pour fon entretien 
»> la part de la Chambre , qui confifte 
»» en fort peu de chofe. « On trouve 
dans le Patimana*\xne épitaphe de Za- 
ga-Ghrift (2-3). 


» Ci gift le Roi d’Ethiopie , 

» L’original , ou la copie ; 

» La mort a viiidé les débats,' 

» S’il fut Prince , ou ne le fut pas. 


J’ajoûterai ici un paflage tiré de 
l’Hiftoire des Impofteurs infignes , par 
J. B. de Rocoles , concernant un autre 
Saga, Il parut à Paris l’an 1^57, un 
"impofteur nommé Saga , qui fe difoit 
un Grand Seigneur de Perfe ; c’étoit 
un homme d’environ quarante ans , de 
très-bonne mine , qui peignoir très- 
bien , & s’occupoit fort a l’écriture : il 
avoit autour de lui deux ou trois valets 
vêtus à la PerCenne ; il difoit qu’il étoit 

(13) Pag. 61. édit, de Paris f 1701, Ces vers 
font de Des-Marcts. 
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Ün des premiers Kans , ou Seigneurs 
de la Cour de Perfe ; qu’il avoir été 
Gouverneur de Candahar , place con- 
quife par le Sophi , ou Roi de Perfe , 
fur le Grand Mogol ; & qu’enfuite étant 
Gouverneur de Bagdat , autrement Ba- 
bylone , lorfqu’Amurath Grand Sei- 
gneur & Empereur des Turcs la prit 
fur le Roi de Perfe , il n’ofa pas re- 
tourner à la Cour , de crainte d’être 
étranglé. Il fe vantoit d’avoir été fort 
aimé du Sultan Amurath , & de l’avoir 
fouvent accompagné à la chafle : en 
cette qualité il fut accueilli de plu- 
Ceurs Grands Seigneurs & Prélats de 
France , qui avoient conçu une haute 
idée de cet homme ; mais on décou- 
vrit dans la fuite du tems , qu’il n’é- 
toit qu’un Douanier , ou Scribe de U 
Douane, 
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ARTICLE XXII. 

Extraits des Mémoires Mamjcrits de M, 
de Peirefc, 

Des Pre'diÜions de tAbbé Joachim, 

L e Pere Michaelis m’a dit 
(i ) que l’Abbé Joachim avoit pré- 
dit , que peu de tems après lui s’infti- 
tueroient deux Ordres pourabbattre 
les héréfies., dont il peignit dans fon 
Cloître les habillemens & les couleurs , 
avec le portrait de Saint François & de 
Saint Dominique , avertiflant fes Reli- 
gieux , que quand ils verroient venir 
des gens nabillés de cette maniéré , ils 
enflent à les recevoir honorablement, 
parce que ce feroient de grands fervi- 
teurs de Dieu , & bien utiles à l’Eglife ; 
que peu de tems après Ça mort s’étant 
préfenté deux Jacobins à la porte de 
l’Abbaye en Calabre , pour demander 
l’aumône , le portier ayant reconnu 
l’habit que l’Abbé Joachim avoit dé', 
crit , laifla la porte ouverte pour cou-, 
(i) C’eft M. Peirefc qui parle. 


üi! ’ 
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rlr vers l’Abbé j & l’avertir de la venue 
^ de ces gens, qui furent reçus avec la 
Croix en grande cérémonie. Le Père 
Michaëlis prétend que cela réfulte des 
conftitutions de fon Ordre. Il ajoute 
aulîi , que l’Abbé Joachim avoit prédit 
que vers la fin du monde on verroit en- 
core deux autres Ordres, qu’il compare 
à des corbeaux,par lefquels il entend les 
Jéfuites , & à des colombes , qu’il croit 
être les Capucins ; que les corbeaux 
feroient grand bruit ; mais que la fim- 
plicité des colombes tempéreroit tou- 
tes chofes : de plus , que fon Ordre de 
Cîteaux ( l’Abbé Joachim en étoit ) 
feroit réformé encore une fois dans ce 
même-tems des corbeaux & des co- 
lombes ; mais que l’Auteur de la réfor- ' 
mation feroit emprifonné à Rome , & 
y mourroit ; ce qu’il interprète du Gé- 
néral des Feuillans , qui fut mandé à 
Rome & mis à l’Inquifition , pour 
avoir à bonnes fins lait brûler quel- 
ques vieilles images de relief, pour en 
lubroger en plate peinture : mais le 
Pape Sixte n’y trouvant autre chofe à 
redire , fe contenta de le faire dépofer 
du Généralat , & d’en nommer un au- 
tre , le mettant dans la place du der- 

Pd ii] 
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nier de fes Religieux , & lui ayant don- 
né fôn Couvent pour prifon ; dans le- 

3 uel état il vécut avec patience pen- 
ant quelques années , mais fi dévote- 
ment & fi exemplairement , qu’il en 
étoit admiré. Un jour le Cardinal 
Bellarmin étant allé vifiter les Cou- 
vens *de Rome , & entr’autres- celui- 
là , où il apprit des Religieux la grande 
fainteté de vie de cet homme , en ayant 
parlé au Pape , le Pape lui envoya fon 
létabliflement , avec pouvoir de s’en^ 
Tetourner en France pour y vifiter fes 
premiers difciples , & avoir le com- 
mandement fur fon Ordre : mais on le 
trouva dans le lit attaqué d’une dan- 
gereufe maladie, dont il mourut même 
trois jours après , comme il l’avoit pré- 
dit , difant qu’il remercioit très-hum- 
blement Sa Sainteté de cette faveur , 
mais qu’il n’en pourroit pas jouir. 

C’eft dans le Commentaire de l’Ab- 
bé Joachim fur Jérémie , félon le Père 
Michaëlis , que toutes ces prédiélîons 
font rapportées , ainfi que celle de la 
ruine & de la défolation de Rome , où 
tout doit être mis à feu & à fang , & 
le Pape entièrement dépouillé de fon 
temporel j ce qu’il a repréfenté par 
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un homme nud aflls fur un fumier : 
ajoûtant qu’après cela doit fueeéder 
un Pape Angélique ( c’eft ainfi qu’il le 
nomme ) élû à la nomination d’une' 
voix du Ciel qui criera^ au peuple de 
le choilir , lequel réformera l’Eglife & 
les Prélats , & la remettra au même 
état qu’elle étoit dans fa naiflance , fai- 
fant autant de miracles qu’il s’en fai- 
foit alors jjfeur convertir tout le mon- 
de ; après quoi , en cet état pacifique , 
l’Eglile durera encore fort long^ems 
avant la fin du monde en pleine paix 
entre les Princes , & fans aucune guerre 
ni diflenfion , les Juifs étant tous con- 
vertis. Le Père Michaèlis rapporte à 
cela plulieurs quatrains de Noftrada- 
mus , qui défignent la ruine de Rome 
& ce Pape Angélique , avec beaucoup' 
d’autres chofes qu’il y trouve fi con- 
formes , qu’il foupçonne Noftradamus 
de les avoir empruntées de l’Abbé Joa- 
chim , ou de les avoir apprifes de quel- 
que fçavant Démon , qui ait dérobé 
ces prédirions dans les (Euvres de 
l’Abbé Joachim , ou de quelqu’autre 
faint perfonnage , qui eût mis par écrit 
fes révélations , ou du moins qui fçût 
mieux déchiffrer fes prédirions , que 

D d iiii 
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nous ; & c’eft par ce moyen qu’il fau- 
ve la ledure t^oftradamus , comme 
n’étant qu^ des interprétations plus 
exades & jilus claires , que les prédic- - 
tions primitives qui nous femblent li 
obfcures. H allure encore , que par les 
premiers quatrains de Noftradamus 
on voit clairement que lorfqu’il écri- 
voit fes prédidions , il étoit allis dans 
une chaire d’airain , & qu’iètenoit fon 
pied fur le bord d’un balSn , & un bâ- 
ton orné d’herbes & de fleurs en fa 
main droite , dans la même pofture 
que les Oracles anciens qui font ex- 
primés dans la Aiimjca, Ddmonum (i) , 

Sc que du dedans de la manche de fon 
bras gauche fortoit une petite voix 
douce , qui articuloit les prédidions 
tout entières, & qu’il ne faifoit que les 
écrire , fe fervant le plus fouvent des 
mêmes mots fans les entendre , étant ' 
ravi dans une efpèce d’enthoufiafme. 

Le Père'Michaëlis joint à cela les pré- 

(i) Ce Livre imprimé à Paris en itfiz , a 
pour Auteur le Sr. Henri de Montage , Gen- 
tilhomme du Languedoc, Seigneur de S, ]ean 
de la Cojle , lequel s’efforce d’y prouver que de 
tout tcros le Diable a été Je Singe de Dieu, 


Digitized by 



HiST. et PHlLOLOGlCitJES. J 2 1’ 
<di<5Hons du Démon Verrine ( 3 ) par la 
bouche de Lomfe Démoniaque , qui 
dit que l’Antechrift eft né très-certai- 
nement ; & la prédiâion d’un certain 
E^agnol habillé comme un Carme 
Reformé , lequel pafla ce Carême à Pa- 
ris , & défira fe confefler au Père Mi- 
chaëlis , à qui il dit hors de la confef- 
fion qu’il avoit été mis à l’Inquifition 
en Elpagne , pour avoir dit & crié tout 
haut , que l’Ante- Chriji étoit né ^ & 
qu’ayant demeuré long-tems prifon- 
nier , interrogé pourquoi H avoit tenu 
un tel langage, il avoit répondu que 
c’étoit une voix qu’il avoit ouie deux 
fois , laquelle diioit que V Ante-Chrifi 
étoit né : que depuis ce tems il s’étoit 
fi fort perfuadé que cela fût vrai , qu’il 
ne fe pouvoir plus empêcher de le 
dire , foit qu’il le voulût , ou non : qu’il 
ne croyoit rien que ce que l’Eglife 
croyoit ; qu’en ce point-là il ne pou- 

(3) Le Père Michaelis , dans fon Hiftoire de 
Çaufredi , raconte entr’autres rêveries que 
Loui/e Capeau avoit trois Diables dans le 
corps : le premier Ce nommoit Verrine , l’au- 
iie.GreJil , & le dernier Sonneillom & que tous 
trois étoient du troifième Ordre , c’eft-à-dirc ^ 
^ rang des Trônes, 3* . -r 
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voit vaincre l’envie qu’il avoir de con-* 
tinuer toujours ce propos, fans en avoir 
aucune aflurance : qu’enfin on l’avoic 
congédié , avec ordre de l’aller noti- 
fier au Pape à Rome ; mais qu’il n’a- 
. voit pas voulu y aller fans pafler par 
Paris , ni pafler par cette ville (ans 
voir le Père Michaëlis, 

• •*•••>••••••»« 

Et comme on objeâoit un jour au 
Père Michaëlis , que l’Abbé Joachim 
avoit été cenfuré , il répondit que cet 
Abbé étoit un grand Saint , & que 
quoique quelques-unes de fes propo- 
fitions euuent été cenfurées par les 
Scholaftiques , ce n’étoit cependant 
fur aucun point d’héréfie , mais feule- 
ment fur quelques erreurs , qui pour- 
roient fe foutenir , fans les pernicieufes 
conféquences qui s’en tireroient peut- 
être , fi on n’y apportoit les limita- 
tions Scholaftiques. 

N. B. ’l’ous les laits contenus dans 
icet article furent racontés à M. Pei- 
refc par le Père Sebaftien Michaëlis , 
dans fon Couvent du Collège de Boif- 
fy à Paris , 1 e 25 Juillet i6iz. Ce Do- 
minicain eft connu par quelques écrits 
(ui; les Sorciers & (ur les Efprits. Exa 
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ï<Jio , il prenoit les qualités de Doc- 
teur en Théologie , Prédicateur , & 
Inquifiteur de la foi Catholique , Apof- 
tolique & Romaine , établi par notre 
S. P. !e Pape ; en 1^14 , il rut Prieur 
de Saint Maximin. Il avoit publié en 
1587 fa Pneumologie , ou Difcours fur 
les EJprits C4) : comme il étoit alors à 
Marfeille , il dédia fon Livre à l’Evê- 
que de cette ville. ®et ouvrage , dans 
lequel entr’autres <^uc(tions il traite 
celle-ci ; un corps humain peut-il être porté 
en l'air ? fut réimprimé à Paris (5), 
L’Auteur l’avoit compofé pour réfou- 
dre quelques queftions qui lui paroif* 
foiemt difficiles , comprifés dans une 
Sentence donnée contre des Sorciers 
à Avignon en 1582. Cette troihème 
édition parut avec VHiftoire admirable 
de la pojfefion & converfion d'une pénitente 
feduite par un Malien , c’eft-à-dire , 
houis Gaufridit Provençal , & JMagde- 
leine de Demandouls , autrement^ de la 
Pallud , âgée de 9 à dix ans. Le Père 
Michaëlis avoit affifté aux ades & aux 
cxorcifmes pendant les quatre premiers 
mois , & fur la fin de Décembre de 

[^) Paris ^ Guill. Bichon, ' 

j(i) Chez Charles Châtelam^esx. x 3 * 
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t 1 1 . On trouve un Extrait de cette Ta-* 
meufe affaire dans les Caufes célèbres» 

F R A G M E N T (,6)» 

Marie des Vallées étoit native d’un 
petit village fans nom , entre Caen & 
Bayeux. Ses parèns , qui étoient de Am- 
ples payfans , moururent qu’elle n’a- 
voit encore que dfl^ ou douze ans , ce 
qui l’obligea d'aller fervir dans la ville 
la plus prochaine. Elle étoit bienfaite 
mais d’un tempérament fort mélanco- 
lique ; à dix-fept ans elle s’imagina être 
pofïédée du Diable , & la contrefit 
oien. On fit fur elle des prières 8^ des 
conjurations ; mais aucun exorcifme 
n’en vint à bout. L’Auteur de fa vie • 
(7) dit que cela vint d’un garçon , qui 

((f) Cet écrit étoit au nombre de plufieurs 
Manufcrits, qu’on vouloir donner à MM. de 
Sorbonne , afin qu’ils priffent les voies cano- 
niques & néccffaires , pour détromper tout un 
peuple de la baffe Normandie , ridiculement 
infatué de la fàinteté & des miracles de Marie 
des Vallées , qui eft morte âgée de plus de 70 
ans. 

{7) Le R. P. Eude , le plus zélé de tous les 
Miflîonnaires de Normandie , dont j’ai liî les 
Mémoires , defquds j’ai tiré quelques extraits^ 
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iêtoit fimoureux d’elle , & qui n’en pou* 
vant venir à bout , s’adrefla à une Sor- 
cière qui lui donna une poudre , & 
que cette poudre opéra tout cela (8).’ 

Elle difoit. que quand le Diable ne 
la pofledoit pas , elle entroit en con- 
verfation familière avec Jefus-Chrift ; - 
& obtenoit le falut de qui elle vouloit» 

Le Père Eude al4 demander au 
Cardinal de Richelieu dix pu douze 
mille francs pour fonder la çuifine 
de fa Million , lui prédifant fur la ré- 
vélation de Marie aes Vallées , que s’il 
vouloir donner cet argent , il vivroit 
encore trente ans. La fomme fut pro- 
mife ; mais le Cardinal étant tombé 
malade le même jour , de la maladie 
dont il mourut , le Père' Eude n’en 
fut point payé. Marie des Vallées ne 
lama pas de dire qu’elle avoir voulu-, 
dans une conférence qu’elle eut avec 
Jefus-Chrift , lui demander que le Çar- 
dinal fut au Ciel , & que Jefus-Chrift 
lui répondit : non , Marie , je ne pmi 
vom accorder ce Cardinal ; je vous donnai 
deux Evêques il n'y a pas huit jours , coitr*^ 

(8) On parle ici fort au long des Religieufes 
prétendues pofledécs d’Aiuonne. 
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untés‘Vons~en , fi v$us votüés (p).' 7 J î J 
Enfin elle eft morte comme elle 
ftvoit vécu , 

Sacrement > 

moins dans fon Églife 

Le Père Eude de retour de fes Mit- 
fions , préfenta Requête au Parlement 
de Rouen , & obtint la permifiion de 
transférer le corps de cette Béate dans 
fon Eglife ; mais il exécuta l’Arrêt avec 
tant d’empreflement & fi peu de pré- 
caution , de crainte de quelque oppo- 
fition de la part du Curé & des Pa- 
roilliens , qu’il enleva le corps d’un 
Sergent enterré au même endroit , au 
lieu de celui de Marie des Vallées , 
lequel corps , quoique très-profane , 
félon toutes les apparences , ne laifle 
pas de faire des miracles tous les jours 
dans l’efprit du Révérend Père Eude*^ 
fous le nom de Sainte Marie des Val-* 
lées. 


lans partici^atio 
& fon Cure l’enterra néan 


n U aucun 
/ 


( 9 ) Je palTe «ns infiaité de folies dans 1« 
paème genre. 
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ARTICLE XXIII. 
Lettres Diverses, 


Lettre de Charlote-Cdtherine de la Trir 
moHÎUe , Princejfe de Conde , a M. 
de l'Efcale, 

M onsieur de l’Esc ale, en-î 
core que dès long-tems votre 
dodrine ait illuftré oon-feulement la 
France , mais toute l’Europe , fi eft-ce 
qu’il femble que Dieu vous ’ofiire une 
occafion pour lui donner davantage 
de jour ; car bien qu’elle foit répân- 
duë fur divers peuples , je tiens la plû» 
part indignes de recevoir cette lumiè-» 
re ; mais li vos labeurs s’emploient à for- 
mer un Prince tel que celui que je fou* 
haite qui prenne inftrudion de vous i 
ce fera , faifant bien à l’un , apporter 
de l’utilité à tout l’Etat de ce Royaur 
me : la peine en fera moindre , & la 
gloire plus grande. Toutes ces confi- 
dérations me font efpérer,qu’aurés très? 
agréable le défir que j’ai que vous vouts' 
liés bien accepter la charge d’inftituer 


ÿ iTS' -MEtA-NGÈl - 
mon fils , lequel commence d’être etî 
âge pour recevoir vos belles impref- 
fions en l’efprit , étant même plus avan- 
cé que fes années ne portent. C’eft 
pourquoi voyant qu’ayant fes pre- 
miers fondemens de vous , l’œuvre en 
fera plus parfaite , l’efpérance que l’on 
prend de lui mérite d’être augmentée 
par un fi dode perfonnage. Ne refu- , 
fés donc pas , je vous prie , de fervir aa 
Roi , mon Seigneur , en cette occafion , 
lequel je fçais avoir même volonté , ôc 
d’obliger toute la France à vous. Pour 
mon particulier , j’eftimerai atteindre 
au comble de ma plus haute félicité , fi 
je puis acquérir ce tréfor à mon fils , 
faiiant peu d’état de toutes les gran- 
deurs de ce monde , fi elles ne font ac- 
compagnées de la vertu. Ce Gentil- 
homme vous dira plus particuliérement 
mon intention fur ce fujet , fur lequel 
me remettant , je vous prierai le vouv " 
loir croire j & ferai à perpétuité , &c, 

• 

jLettre de Pierre Ronfard , d fgn bon ami 
Pajferat, 

A BO URGES 

Depuis ma dernière Lettre écrite ; 

M. Lambin 
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M. Lambin eft venu fouper avec moi , 
qui m’a montré votre Lettre Latine • 
en laquelle j’ai vû comme les bons Hu** 
guenots de Bourges ( car autres ne peu- 
vent être qu’eux ) ont femé par la ville 
que ledit Sr. Lambin avoit dit en chai- 
re publiquement , ^ue le monde étoit 
délivré de trois Athées ; fçavoir Muret , 
Ronfard & Gouvean. Je n’ai recueilli au- 
tre fruit de telle nouvelle , linon l’hon- 
neur qu’on me fait de m’accoupler de 
fi grands perfonnages , defquels je ne 
mérite diélier la courroie du foulier. Je 
voudrois que l’on me fît toujours de 
tels outrages à fi bon marché & à fi 
bon prix , & me fentirois bien heureux 
de pouvoir égaler les vertus , la doc- 
trine & la probité de ces deux grands 
hommes , & même de Muret , que j’ai 
connu homme de bien. Si M. Lambin 
l’a dit , je l’ignore ; cela ne m’importe 
en rien : & là-delTus . je m’en irai de- 
main aux trois Poiflbns boire à vos bon- 
nes grâces , me recommandant de tout 
mon cœur à vos bonnes Mufes, 


Tome /, 
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Lettré de Lierre Mathieu , 4 M. des 
Aljmes. 

/ 

A L y s , le 1 5 Octobre i^oi. 

Pour nouvelles je vous ai écrit ci- 
devant que la cloche miraculeufe d’Ar- 
ragon avoit fonné d’elle-nnfême ; com- 
me autrefois quand le RoiD. Alphonfe 
alla à Naples , quand l’Empereur Char- 
les mourut , quand D. Sebaftien de Por- 
tugal fut défait en Afrique (i). J’efti- 

(i) Guy Patin écrivoit le 13 Janvier 16^9, 
O» neus prefsge ici t>eAucoup de malheurs , fur 
^unfaux bruit que la greffe cloche d'jir ragon a 
funné toute feule, Voy, Tom.i Lettr. lii.p- 34<S’. 
édit, delà Haye ,171 J. Selon le même Auteur , 
les greffes cloches de Bordeaux fonnerent d’eî- 
les-mêmes le 11 Juin 1660, par l’effet d’un ‘ 
grand tremblement de terre , le jour même que 
M. d’Epeinon arriva dans cette ville. 

On trouve l’exemple d’un pareil prodige dans 
les Mémoires Manuferits de M. Philib, de la 
Marre, Confeiller au Parlement de Dijon. » Le 
53 13 Juillet , les Cordeliers de Dijon 
S3 difànt Laudes après Matines en leur Eglife , 

>3 entendirent la fécondé de leurs cloches fon- 
33 ner très-fortement. Sçaehant qu’il n’y avoit 
33 perfonne au clocher , ils celTerent de dire 
>3 Laudes , & fe mirent à prier Dieu de détour- 
33 ner le mal qu’ils croyoient que ce fon ex- 




Dlyi i. * ' 
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mois que ce fût une fable ; mais on m’a 
envoyé de Rome le Procès-verbal fait' 
fur ce miracle , & preuve fuffiîante 
comme elle a fonné plufîeurs coups à 
divers jours , depuis le i 5 jufqu’au 26 
Juin dernier. Les Efpagnols en font 
tout effi-ayés , & bailTent les épaules at- 
tendant la bourafque. Nous tenons ici^ 
trois pèlerins prifonniers , c’eft-à-dire , 
un vieillard Efpagnol , avec deux jeu- 
nes hommes auxquels il fait troire qu’il 
eft leur père. L’occafion de l’empri- 
fonnement eft , parce qu’il demandoit 
I à acheter un Démon , ou Efprit fami- 
lier , pour le porter à là Cour du Roi 
fon deflein étant de voir plufteurs Prin- 
ces. 11 a été prifonnier 1 8 ans : nous ne 
fçavons comment il vouloit ufer d’une 
li mauvaife marchand! fe , ni à quel effet, 

traordinaire augurûit^ : le lendemain M. le 

Duc d’Epefiion jnanda le Supérieur , qui étoit 
9> le Père le Moyne , lequel lui confirma ce 
9> bruit. Ce fut lans doute un pronoftique du 
9> malheur qui arriva à la Province , par le 
as moyen de Pinteidiélion du Parlement. « 


Eelj 
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Lettre du Père Berthet , J é fuite (2) ^ à AL» 
Lantin , Confdller au Parlement 
de Dijon, 

A Ambrün , le 2.9 Juillet 

Vous ne ferés pas fâché-, Mônfieur i ’ 

(i) Jean Berthet , né à Tarafcon le 14 Fé- 
vrier! entra dans la Compagnie de Jelus 
le lî Janvier 1^37. Après avoir enlèigné leS 
Humanités , la Philofophie & les Mathémati- 
ques , il fe retira à la maifon Profeffe de Paris 
en 1^71. Ayant l’indifcrete curiofité de con- 
fulter une efpèce de Magicienne qui faifbie 
g^rand bruit à Paris , Louis XIV. voulut qu’il ^ 
lortît des Jéfuites, d’où il pafla'dans l’Ordre 
des Bénédiétins ‘mourut dans leur maifôni 
(FOillx vers 1^39. Le P. Perry , Jéfuite, en - 
écrivoit ainli à M'. de la Marre le 7 Oélobre 
155 a. » Il parle p’arfaitemcnt bien les Langues 
» étrangères, Grecque, Hébraïque , Latine, Ita- 
» lienne & Efpagnole. Il a fait un petit Traité , 

» par lequel ihrend la Langue Hébraïque fi ai- _~ 
» fée, qu’une perfonne de' médiocre elprit, avec 
» une demi-heure d’éttcde par jour ' la pôurra' 
» entendre en 1 5 jours : rl en a fait l’épreUve , * 
» ce qui a réufli. Il entend fort bien les Mathé- 
i> matiqnes , & fon inclination eft pour la fcien- 
» ce des chofes naturelles , qui font la véritable 
» Philofophie. Il eft bon Po'ete , excellent Ora- 
» teur : mais le meilleur que je voie en lui , 

» c’eft qu’il eft fort bon Religieux , & d’un na- 
» turel extrêmemem obligeaut. « 
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de m’avoir connu , puifque je veux vous 
procurer à Lyon la connoiflance du P, 
de S. Rigaud , qui eft fans flaterie ua 
des plus grands hommes de ce hècle , 
& qui vous donnera fans doute plus de 
fatisfadion pour la belle Philolophie , 
que moi qui ne regarde que de bien 
loin cet elprit admirable , dont mon 
frere , qui l’a connu à Lyon , pourra 
vous dire quelque chofe. Il eft Bour- 
guignon , de Marcigny (5) ; & je puis 
vous alTûrer que j’ai plus appris dans 
^ne converfation avec lui, qu’en lifant 
*ous les Livres des Modernes , puif- 
qu’il fçait la Métaphylique beaucoup 
mieux qu’eux , & qu'ils ne fçavent pas, 
à mon avis, fi bienlaPhyfique que lui. 
Je le perfécute inceflamment de met- 
tre au jour 7 ou 8 Traités commencés , 


qu’il m’a communiqués ; de fono & mu~ 
Jieâ : de lumîne & motu corporum : une 
Logique pour connoître les vérités & 
réfoudre les problèmes Phyfiques à la 
façon de l’Algèbre : les hypotnèfes de 
toutes les Philofophies : les démonf- 
trations de la Religion contre les 


(3) Ce S^âvant a été (ans doute inconnu à 
l’Auteur de la Bibliocb. dcfiourg. qui d’cq fait 
^ointfliciuion, U. , :f:,„ ' , . .v 
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Athées , Déiftes , Juifs , Mufulmans , 
Hérétiques, divifées en iv. parties fort 
courtes & convaincantes : mais tour 
cela eft accroché , parce qu’ayant été 
jetté à la prédication , dont il avoit 
une grande averlion , il y a li bien réufli , 
que quoiqu’il n’ait eu que quatre ou* 
cinq jours pour préparer un Carême à 
S, Nizier à Lyon , il eft dangereux qu’ou 
ne l’occupe à ce métier. 11 amn cours 
de Mathématiques prefqu’achevé ; tou- 
te la Théologie dans une nouvelle mé- 
thode , mais claire & folide , fans chi-^ 
cane. N’eft-il pas dommage qu’un hom* 
me de cette forte demeure plus long- 
tems caché ? Vous verrés ce qu’il peut 
faire , par la réfolution des chofes que 
vous lui propoferés. 

Pour ce qui regarde votre Géranium 
noctn-olens , il eft facile de dire quelque 
chofe là-delTus , mais non pas de fe 
contenter (4) 

{4) M. Lantin a laiffe une Dilfertation Ma- 
nufcrite fur le Géranium neciu olens. Le Père- 
Berthet entre ici dans un grand détail, pour ex- 
pliquer , félon les principes de la Phyfique de ' 
îbn tems , l’admirable qualité de cette Plante ; 
mais je n’ai pas^ voulu rapporter fes conjeft ures 
fk. fes raifonnemeas , parce qu’ils- m’ont pan| 
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■ J ’ajoûte ici que la chaleur du tocu% 
du miroir parabolique eft impercepti- 
ble à la Lune , quoique je l’aye , ce me 
femble , un peu fentie ; mais la lumiè* 
re eft comme celle du Soleil dans uns 
lieu éclairé à midi. J’avois fait ramaC- 
fer des cubes métalliques à Bufcadon , 
pour vous les envoyer à Dijon ; mais 
l’homme que le Grand Prieur en avoir 
chargé pour moi , fut volé par les Sol- 
dats qui défolent nos montagnes : j’en 
aurai bientôt d’autres avec de la Mar- 
caftite , où vous verrés les cryftaux at- 
tachés ; & outre cela une pierre rhom- 
boïdale , dont je vous ferai part , & à 
M. de la Marre, 

Lettre de David Blondel , a M. de la 
Marre» 

r- - ^ 

Pour ce que vous dites de M. de 
Saumaife , qui eft à préfent à Leyden 
en réfolution d’achever fon Traité de 
la Primauté , & les autres pièces qu’il 
a commencées , je vous affurerai non- 
feulement qu’il eft trop généreux pour 

trop diffus , & d’ailleurs fort oppofés aux fyftcjj 
mes de nos Philofophes modeineS| 
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accepter les conditions qu’on lui feroîc 
ici à la charge de ne plus écrire ; même. 
Comme l’on vous a fait entendre , de 
fupprimer les écrits qu’il auroit prépa- 
rés : mais auflî qu’il a refufé toutes les 
offres qu’on lui a faites exprelfément , 
à delfein de décharger fa confcience , 
en publiant ce qu’il a pour la défenfe 
de la vérité. Il eft très-fincère & très- 
affedionné à la vraie Religion ; & c’eft 
à bon droit la gloire de votre Bourgo- 
gne & de notre commune France. 
Quant aux deux queftions que vous 
avés trouvé bon de me faire , je vous 
avouerai fur la première, qui concerne 
la prétendue Papefle , que je fuis d’a- 
vis très-contraire à M. de Saumaife , 
qui croit qu’elle a été , & que les Au- 
teurs du'tems en ont parlé ; i®. parce 
que nul de ces Auteurs ne parpît l’a- 
voir dit exprelfément ; 2 °, Que cèux 
defquels nous avons quelques monu- 
mens , difent des chofes abfolument 
incompatibles. Quant à la Café de Lau- 
rette (5) , on die qu’elle a été tranf- 

(5) J’ai lu dans les C afmbênian * , qu’Etien- 
pe le Moine , au fujet de Notre-Dame de Lau- 
relte , atteftoit le témoignage du Père Sirmond 
qui avoit reconnu lui-mènie, en examinant 

portée, 
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portée avec toutes fes appartenances , 
jufqu’à la fi^e de la cheminée & aux 
cendres du foyer, le de Mai 1x91, de 
Nazareth en Sclavonie, entre Terfatta 
& Fuyma ; que le 9 Décembre 1294, 
elle a ete transférée de Sclavonie en la 
Marche d Ancône , près de Recanati , 
en la poflefîîon d’une Dame nommée 
Laurette ; & 1 an 1 295 , en Août , fur 
une colline appartenante à deux frères , 
qui étant entrés en pique pour le par- 
tage des offrandes , furent punis par 
une dernière tranflation , du fujet de 
leur débat , fur une colline diftante 
a un trait d’arc , fur laquelle eft bâtie 
la ville de Laurette. Mais Beda ( de la- 
cis San^is ) décédé le jour de l’Afcen- 
lion i6 Mai 73 5, raconte d’après Adam- 
nan , Abbé de l’Ifle d’Hy , mort l’an 
704, le 25 Oaobre , & celui-ci d’a- 
près Arçuulfe , Evêque Gaulois , qui 
avoitfait le voyage de la Terre Sainte , 
& au retour avoir été jetté fur la côte de 
Ja Grande - Bretagne , qu’à Nazareth 
on montroit deux grandes Eglifes , 

cette Chapelle , qu’elle n’avoit rien dans fôn 
Architecture de la manière des Orientaux ; & 
qu’elle étoit bâtie très-certainement dans le 
goût de l’Architefture moderne des Italiens# 

Tomt /, Ff 



558 Mélangés 
l’une au milieu de la ville , où autre- 
fois avoir hé la maifon dans laquelle 
le Seigneur fut nourri enfant , l’autre 
en un lieu où étoit la maifon en la- 
quelle l’Ange vint à la bienheureufe 
Marie : difcours qui préfuppofe nécef- 
fairement que dès devant l’an 704 , 
cette maifon n’étoit plus fur pied ; 
mais en fa place une Èglife bâtie fur 
le même fonds , en mémoire d’icelle. 
A quoi il faut ajaûter que dans les Au- 
teurs de l’Hiftoire de Bello facro , par les 
Latins , c’eft-à-dire , depuis l’an 1098, 
jufqu’à 1187 inclulivement , il ne fe 
trouve pas un feul mot de cette mai-* 
fon , que l’on montre aujourd’hui en 
Italie ; ce qui ne fût pas arrivé , fi ces 
Meflieurs , défireux de Reliques au- 
tant que ceux d’à préfent , en enflent 
feulement oui parler : la fuppofition 
en eft donc née entre l’an 1 1 87 & l’an 
1291 , & n’en faut pas chercher une 
plus grande antiquité, 

• ■ - » 

Lettre de M. de MarcA , Archevècjue de 
Paris , au R. P, François de la Vie , 
delà Compagnie de J efust kDijon, 

i " ^ 

J’ai reçu la Lettre que vous m’aves 
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fait l’honneur de m’écrire , dont je vous 
fuis extrêmement redevable : Je recon- 
nois en vous la même bonté ^ue vous 
aviés pour moi , lorfque nous étions en 
Bearn. Depuis ce tems , j’ai été retenu 
au Confeil , & par conféquent obligé à 
la réfidence de Paris , où j’ai publié 
l’Hijloire de Bearn. Enfuite , par ordre 
du feu Roi & de M. le Cardinal Duc , je 
compofai un premier tome Latin , avec 
promefle de deux autres , De concorda 
Sacerdotii & Imperîi^fen de Libertatibm 
Ecclefia Gallîcana : il a été reçu avec ap- 
probation des Sçavans en France , &: 
ailleurs ; mais à Rome , quoiqu’il foie 
très-avantageux pour le Pape , il n’apâ 
être agréé qu’en partie. Ce Livre a été 
caufe qu’on a différé l’expédition des 
Bulles de l’Evêché de Coferans ( 6 ) , 
auquel le feu Roi m’a nommé , jufqu’à 
ce que j’euffe donné quelque fatisrac- 
tion. J’ai imprimé pour cet effet une 
Déclaration que je qualifie Libellns , 
dont je vous envoie un exemplaire , 
me perfuadant qu’après la leéiure de 
cette pièce , on fera fatisfait à Rome. 

(fi) Le Conferans , ou Couferans , Conforani^- 
pctii pays de France , en Gafeogne. 

Ffij 
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Vous aves vû mon petit Traité De Pri-- 
matH Lugdmen^ , qui fe trouve dans le 
corps des Conciles de l’édition du Lou- 
vre , d’où l’on a tiré l’impreffion fépa- 
rée que l’on a faite de ce Traité après 
mon départ vers cette ville de Barce- 
lonne , où il y a grand nombre de* fau-. 
tes notables. J’avois publié auparavant 
une Epître du Pape Figilins , pour la 
confirmation du cinquième Synode gé- 
néral , laquelle n’avoit jamais paru ; 
elle a été imprimée avec ma Diflerta- 
tion , & féparément, dans la nouvelle 
édition des Conciles : elle a été fort 
bien reçûe à Paris & à Rome. 

Je fuis maintenant dans les occupa- 
tions très-fâcheufes de manier les ef- 
prits des Catalans , qui ne font pas 
comme le refte des hommes. Dans les 
heu res de relâche , je me divertis à com- 
pofer un Traité De Catalamid illujlratà»' 
Je me propofe d’expliquer l’état de la 
Province (ous les Romains , les Goths , 
les Sarrazins , les anciens Rois de Fran- 
ce avec leurs Comtes : de faire impri- 
mer les fondations & dotations des Ab- 
bayes de S. Benoît , & des Églifes Ca- 
thédrales , avec les titres & privilèges 
de nos Rois ; & enfin d’examiner les 
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droits qui appartiennent au Roi fur la 
Catalogne. .. 

Je vous ai fait part de ces chofes 
pour vous rendre compte de mes étu- 
des , que vous m’avés demandé ; & vous 
fupplie d’alTûrer M. Griguette de mon 
fervice , lui étant très-obligé de l’hon- 
neur qu’il m’a fait de m’envoyer un 
exemplaire de fa Tragédie de Germa- 
nic (j) , qui eft une pièce que j’eftime 
beaucoup par les généreufes penfées 
que l’Auteur y produit , qui font di- 
gnes de la majefte du fujet. 

Je crois que vous aurés appris par 
les lettres de la maifon , que j’ai eu le 
bonheur de pouvoir fervir avec fatis- 
fadHon M. le premier Préfident de Na- 
varre , en la furvivance de l’Oflîce pour 
M. fon fils. 

Je fuis bien aife d’avoir appris le re- 
tour du Père Sirmond , & bien marri 
du décès de Monfieur du M^'. M. 
d’Oyhenard m’a communiqué (a pen- 
fée fur le Btarnum , qu’il croit devoir 

(7) Lu mort de Germunicus , Tragi-Comédie ^ 
Vt/on , Pierre P alliot , 1^46^ Toy. Si-- 

blioth. dei nAut, de Bourgogne , far M. l’Alèé 
Papillon , part, i, pag, i 6 $. La Biblioth. det 
Théâtre * , ^0. 

• F f Li j 
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être placé en un certain endroit , à 
deux lieues de Lafcar, ( ou Lefcar ) où 
il y a des traces d’une ancienne fortifi- 
cation : fon Traité fur l’ufurpation de 
la Navarre eft fort bon. 

J’ai réfigné l’Office de Préfident à 
mon fils , dont la fondion a' été par- 
tagée par les Lettres du Roi ; enlorte 
qu’il n’a ni voix , ni féance , que com- 
me un Confeiller pendant fix ans ; 
après ce tems , il fera la fonétion entiè- 
re de Préfident. Les Lettres contien- 
nent les difpenfes d’âge néceflaires à un 
jeune homme qui n’a que -X i ans j il 
achèvera en Septembre le 2 2^ II a été 
reçu avec applaudifiement , après avoir 
répondu fur la Loi avec une fatisfac- 
tion extraordinaire de Mefïïeurs : il 
parle facilement Latin , & entend fort 
bien le Droit. 

J’oubliois de répondre à une apos- 
tille , qui me recommande vos Collè- 
ges de Catalogne. Je fuis toujours le 
même envers les Pères Jéfuites , c’eft- 
à-dire , comme fils de laraaifon. Nous 
avons en celui de Barcelonne un fça- 
vant Théologien & bien honnête hom- 
me, nommé le Père Magin Pagès. J’ai 
yiiité en dévotion la Chapelle de Man- 
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Jrèfe , qui eft au-delTus de la petite ca- 
verne , où S. Ignace fit fa pénitence. 
Le Collège eft un peu éloigné de là , 
très-mal bâti , & plus mal fitué. Je vi- 
fitai dans la ville une maifon bien afilfe , 
en bon air , proche de la grande Place , 
dans laquelle S. Ignace fut malade , & 
recouvra fa fanté : elle a été confifquée 
fur un des Conjurés au profit de Sa Ma- 
jefté , qui en fera fans doute le don aux 
Pères de Manrèfe , lefquels pourront 
enfuite rendre magnifique ce berceau 
de la Compagnie, pourvu que les autres 
maifons contribuent en quelque chofe 
pour le bâtiment : j’ai écrit à la Cour 
pour obtenir le don de cette maifon, 

A B AR.CE lo N NE , le lo Juin 1^4^. 

Lettre de M> Peirefc , à Mt Suaretc» 

A Rome* 

Il me refte , Monfieur , à vous fatis- 
faire fur ce que vous me demandés 
d’une plante de corail née fur une tête 
de mort , dont je vous avois parlé , com- 
me d’une curiofité que j’ai vûe ^ays la 
galerie du Grand Duc de Tofcane à 
Pife , où vous trouverés à cet é^ard for- 
ce témoins oculaires : c’eft veritable- 

F f iiij 
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ment une très-belle chofe à mon gr#, 
La tête eft fort bien confervée , e’eft- 
à-dire , l’os , qui s’eft feulement terni , 
& eft devenu dans la mer de couleur 
grife tirant à quelque chofe de verdâ- 
tre : mais il a confervê un luftre fi beau , 
qu’il femble être d’yvoire ; & tout au 
milieu du front, eft tombée une goûte 
de la femence de corail , qui s’eft ac- 
crue peu à peu en forme de branche de 
la hauteur de deux ou trois doigts , à 
ce ^u’il m’a paru. Cette plante eft ver- 
meille & folide , comme ayant été ti- 
rée de la mer bien vive : car les Pê- 
cheurs en tirent de deux ou trois fortes, 
félon qu’elles font ou arrachées vives , 
ou pêchées déjà mortes , ou véreufes , 
ou pourries comme le vieux bois , Tef- 
quelles ne font pas d’égale bonté , 
beauté & folidité. J’ai eu moï-même 
autrefois le plaifir d’aller voir cette pê- 
che , où fobfervai mille petites lingu- 
larités de la nature , que je me repens 
bien aujourd’hui de n’avoir pas rédi:- 
gées par écrit pendant que j’en avois 
la n^moire fraîche, comme cela le mé- 
ritoit ,*les Auteurs n’ayant pas encore 
, traité cette matière aufli exaélement 
que je l’eulTe pû faire. Mais ce feroit 
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chofe d’afles long difcours pour s’en 
acquitter dignement , & je voudrois 
bien que le défaut de ma mémoire ne 
me fît pas omettre les particularités 
qui mériteroient peut-être le plus d’ê- 
tre remarquées , non-feulement à l’é- 
gard du corail , mais aufli pour une in- 
finité de plantes maritimes , ligneufes , 
pailleufes , pierreufcs , & autres fubf- 
tances fpongieufes & pétrifiées , qui y 
naiflent en forme de plantes & de flam- 
mes , & autres figures extravagantes de 
feuillages fraifés , percés à jour , & le 
plus merveilleufement étoilés & façon<- 
nés par la nature , qui fe puiflent con- 
cevoir. Et parmi tout cela , une infini- 
té de petits animaux & de coquillages 
tout différensdes autres qui fe trouvent 
communément aux rivages de la mer : 
entr’autres nous y primes comme une 
grofle limace fans coquille , attachée à 
une branche pierreufe autre que de 
corail , laquelle mife dans le four mo- 
dérément chaud avec tout ce corail , 
rendit en mourant une liqueur de vraie 
pourpre, qui teignit d’une- admirable 
couleur le corail , le papier , la boëte , 
■ & tout ce qui fe trouva deflus î enforte 
que cette couleur ne s’eft jamais eÔft^ 
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cée , ni prefque ternie depuis plus de 
vingt ans que je me trouvai à cet hon- 
nête divertifiement* Enfin je véri- 
fiai alors , que ce qu’on dit communé- 
ment de la mollefle du eorail dans la 
mer , eft faux. Il eft bien vrai que les 
plantes de corail qui furent arrachées 
toutes vives de leur mère roche, étoient 
revêtues d’une petite pelure fort ver- 
meille & très^haute en couleur rouge , 
rude au toucher , laquelle peau fe pou- 
voir écorcher prefque comme les écor- 
ces des arbres en quelques endroits de 
la plante ; delTous laquelle écorce le 
corps de la plante demeuroit dur com- 
me de la pierre , & d’une couleur rou- 
ge fort bonne , & fans luftre quelcon- 
que. Les extrémités des branches abou- 
tillbient à une rondeur toute limple , 
comme le bout des doigts du côté de 
la chair fans ongle ; & cette rondeur , 
©U ce bout de branche le plus près de 
l’extrêniité , n’étoit point mol , mais 
feulement tendre comme l’extrémité 
des bourgeons des arbres , ou d’autres 
plantes terreftres ; enforte qu’en les 
preflant avec les doigts, cela obéiflbit 
&s’applatiflbit en quelque façon ; mais 
TO retirant les doigts , ce bouc de bran- 
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cKe fe renfloit , & reprenoit fa rondeur 
naturelle, à moins qu’on n’y eût ap- ^ 
porté trop de force , & qu’on ne l’eût 
écrafé entre les doigts. Or le bout de 
chaque branche étant fort tendre, on 
le peut aifément cafler , & le rompre 
comme le bout d’un jeune bourgeon ; 
& l’ayant calfé , & retenu le bout entre 
les doigts , lorfque nous le preffions , 
nous en failions (ortir une liqueur blan* 
che comme du lait , tout de même qu’il 
arrive aux plantes laâées , dont on ex- 
prime du lait par les fragmens ; & lorf- 
que nous cédions de prelfer le bout du 
bourgeon , le laitrentroit dedans, com- 
me dans une éponge, par de petits trous 
qui fembloient autant de veines dans la 
fubftance du corail , lefquels demeu- 
roient tous ouverts & vuides , quand on 
avoit féché le lait. Les Pécheurs difoient 
que ce lait avoit je ne fçais guoi de 
malin , qui leur faifoit par fois fortir 
des enlevûres , quand il touchoit la peau 
des bras j ou des jambes , ou de quel- 
qu’autre endroit, du corps moins endur- 
ci que la peau des mains ; ce qui fut 
caufe que nous n’en voulûmes point 
goûter , comme je m’étois d’abord pro- 
pofé de faire , avec le bouc de la langue. 
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Au refte pour conferver tout ce qui fe 
trouvoit attaché à ces plantes de corail 
& autres , je fis mettre le tout dans un 
four , après en avoir ôté le feu , pour le 
deflécher & garantir de cfortuption ; & 
le lendemain toutes les plantes de co- 
rail vif fe trouvèrent de couleur ifabel- 
le fort pâle .-leur écorce ayant pris cette 
couleur , & s’étant réduite comme en 
poudre impalpable , qui fe dépouilloit 
en le mettant dans l’eau , ou en le frot- 
tant un peu , deflbus laquelle le corail 
demeuroit de couleur rouge-brun fort 
fourd , fans aucun luftre ; & les extré- 
mités des branches qui le foir précé- 
dent étoient tendres , s’en allèrent pa- 
reillement en poudre , tous les bouts 
des branches étant demeurés émoulTés, 
pour peu qu’on les frottât , ou qu’on les 
touchât, le refte fort dur& folide. Mais 
parmi ce corail vif, les filets des Pê- 
cheurs en avoient accroché plufieurs 
branches mortes depuis long-tems , 
c’eft-à-dire , qui avoient été- autrefois 
arrachées de leur mère roche , ou rom- 
pues de leur Touche principale par d’au- 
tres Pêcheurs , & qui étoient retombées 
dans la mer , fans que les filets les euf- 
fent pû apporter jufqu’aa haut dans les 


Diçitized Dy Cjcogie 


i 



Hist. ET Philologiques. 549 
înains des Pécheurs. De ce corail mort , 
il y en avoir de diverfes fortes , félon le 
tems depuis lequel il avoir été cueilli. 
Le plus récemment arraché avoir feu- 
‘lement perdu fa peau , & confervé fa 
folidité & fa couleur toute entière ; ce- 
lui qui étoit plus vieux, paroilToit ter- 
ni & couvert de croûtes pierreufes, où 
s’étoient attachés divers animaux tcfta- 
cées & autres. Il y en avoir de fi vieux 
arraché , qu’il étoit tout yerreux &. per- 
cé comme le bois teieneux : il y en ■ 
avoir même qui fembioit en quelque 
façon pourri,& noirci tout à fait par des 
taches enplufieurs endroits. J’ai vûfou- 
vfent aufli des branches de corail nées 
fur des fimaçons , fur des coquilles , de 
fur toutes fortes d’autres corps folides 
qui fe peuvent trouver dans la mer , 
même fur des branches de plantes li- 
gneufes , qui font quelquefois embraf- 
lees par la fubfiance du corail , comme 

Î )ar une gaine , ou étui. J’en ai vû de 
i jeunes , qu’elles n’avoient guères plus 
d’un pouce de hauteur , n’ayant encore 
qu’jine fimple fourchure : une fois 
même j’en trouvai uoe , où il n’y avoit 
que comme une goûte de dre a’Efpa- 
gne tombée fur une coquille , d’où fem« 
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bloit commencer de naître un peu dé 
boffette , ou de cornichon ; ce qui m’a 
fait juger que ce lait que nous expri-, 
marnes , pourroit bien être une efpèce 
de femence , laquelle tombant en quel- 
que faifon comme la larme de la vigne 
produit ces belles plantes. Peut-être 
que je me trompe ; mais au moins les 
conjeéiures en (ont fondées fur des apr 
parences alTés grandes pour m’y tenir 
en attendant que l’on nous montre 
quelque chofe j|e plus probable. J’ai 
vû , à ce que je crois , je ne fçais quoi 
de femblable.ou du moins approchant, 
de certaine plante dont la larme pro- 
vigne fon efpèce : je veux faire là-def- 
fus quelques recherches, pour mieux 
fbnaer ma conjedure ; toutefois vous 
agréerés ce que le loHir de mon féjour 
à la campagne m’a permis. Je fuis char- 
mé que vous ayés aelTein d’en parler à 
votre Académie $ vous pourrés en en- 
trenir un jour Monfeigneur le Cardinal 
qui eft 11 curieux. J’avois commencé 
avant mon départ d’Aix de remuer 
quelques lialTes de papiers de mon ca- 
binet , entre lefquels je trouvai une 
Èpître du Pape Sylveftre II. qui fera 
peut-être bonne pour vous , ou pont 
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ce Gentilhomme oui y travaille : c’eft 
pourquoi je l’ai d’aoord mife à part , & 
je vous l’envoie. C’eft une marque bien 
fenfible du bon naturel de ce grand 
perfonnage , puifqu’il traite fi (douce- 
ment & Il favorablement celui qui lui 
avoit fait tant de traverfes. Je l’avois 
recouvrée du Sieur André Duchefne , 
Géographe du Roi , mon ami particu- 
lier , qui mérite beaucoup , & q^ui doit 
bientôt publier l’Hiftoire de Rheims, ' 

JLtltre de M, de Court , 4 M, de U 
*Marre, 

\ ' 

A Rome, le X7 Septembre .1^78, 

- Les chaleurs ont été jùfqü’ici fi ex-J 
ceflîves , que jointes aux petites incom-; 
modités qu’elles m’ont caufées , il m’a 
été impomble de faire tout ce que j’au-_ 
rois fouhaité , & de vous rendre comp-*’ 
te de mes occupations, comme je l’au-< 
rois fait , fi elles avoient produit queM 
que chofe qui en valût la peine, Jo 
n’ai pas laiffe toutes les fois que je l’aî 
pû, d’aller étudier dans les Bibliothè- 
ques qui ont d'anciens Manufcrits : je 
n’ai cependant rien pû découvrir dè cës 
fragmens de Porphyre dont vous ci^ 
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parlés. J’en pourrai peut-être rencon- 
trer quelque chofe dans la fuite , s’ils 
n’ont été mis à part depuis long-tems ; 
car les Bibliothécaires du Vatican font 
C fort ignorans , & fe défient fi peu de 
moi , qu’on ne peut pas fouhaiter une 
plus grande liberté que celle qu’ils 
me donnent. Ayant trouvé de fort an- 
ciens Manufcrits du Nouveau Tefta- 
ment , j’ai voulu m’amufer quelques 
tems à conférer les principales difficul- 
tés , fur lefquelles je me fuis apperçu 
que les plus anciens font affés confor- 
mes au Manufcrit de Grbtius , qu’il cite 
fi fouvent dans fes Annotations. Je me 
fuis enfuite attaché à celui duquel on 
a tiré l’édition des Septante de Sixte V. 
qui eft en Lettres majufcules , & efti- 
mé de i zoo ans , à la fin duquel eft le 
NouveauTeftament de la même main , 
îufqu’à la moitié de l’Epître aux Hé- 
i^reux, dont le refte manque avec l’A^ 

Ï )ocalypfe. Je l’ai confère tout entier 
ur l’édition d’Étienne , & j’en ai pris 
les diverfes leçons , qui font confidera- 
t?les én plufieurs endroits. C’eft une 
chofe étonnante, qu’un Livre d’une auflî 
graille autorité que le Nouveau Tef- 
Mioeiit, ait pû être fujet à tant de chan- 

gemens. 
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gemens. Je m’applique à préfent à dé- 
couvrir quelque ancien Auteur que 
nous n’ayons pas ; mais cela fe trouve 
difficilement , du moins dans des ma- 
tières c^ui en vaillent la peine. Je n’ai 
pû avoir de nouvelles du Vdletus Pa- 
tercultis ; mais je m’en informerai mieux. 
Il je fais le voyage de Naples. M. le 
Cardinal Barberin m’avoit promis il y 
a quelques jours de me faire remettre 
entre les mains un Recueil de Géogra- 
phes Grecs non imprimés ; mais com- 
me il eft fouvent incommodé , je ne 
peux que difficilement le fommer de fa 
' parole. S’il y en a qui foient anciens & 
amples , ils vaudront bien la peine d’ê- 
tre étudiés , & je le ferai volontiers 
pendant que je fuis ici. Je verrai en 
même-tems parmi les médailles Grec- 
ques , celles qui peuvent fervir à corri- 
ger dans nos Auteurs les noms de ville 
corrompus. Car il me femble qu’une 
médaille doit pour cela avoir plus d’au- 
toriré que vingt Manufcrits. Quoique 
je m’adonne avec beaucoup de plaifir 
à l’étude des médailles , je n’en acheté 
pourtant que fort peu , parce qu’on en 
trouve très-difficilement ici de Donnes, 
& qu’elles y font extrêmement chères, 

Tamc /, G g 
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à caufe du grand nombre de cabinet* 
qu’il y a : outre que je n’en pourrois 
avoir qu’un très-petit nombre , en com- 
paraifon des moindres cabinets que 
j’aye vûs à Rome. Car pour faire ici 
une fuite raifonnable , il ne faut pas 
feulement beaucoup de dépenfe , mais 
il faut aufli beaucoup de tems : fi bien 
qu’ayant la commoaité du cabinet de 
la Reine de Suède , qui eft l’un des 
plus beaux d’Europe , je tâcherai d’en 
tirer les connoiffances que je pourrai ; 
je ne lailTerai pas d’acheter ce qui fe 
préfentera dans le genre que vous fou- 
naités , bien qu’on trouve encore moins 
de médailles des Modernes , que des 
Anciens. Le Manufcrit duquel M. de 
Saumaife a tiré à Heildelberg les vers 
de Dofiade & de Simmius , dans la ma-' 
nière dont il les a fait imprimer me 
tomba l’autre jour entre les mains : il 
me paroît de 7 à 800 ans ; & le Scho-' 
liafte fur ces Poëmes eft d’un caradère 
fi petit , que j’ai eu de la peine à le dé- 
chiffrer. Je l’ai pourtant copié exade- 
ment , pour vous faire voir combien & 
M. Voltîus , & M. Colomiès ont eu de 
tort d’en parler comme ils ont fait. Je 
vous fupplie de continuer à m’honorer 
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de vos avertiflemens , & de me croire 
toujours , &c. 

- P. S. Je ne crois pas pouvoir être ici 
plus de trois mois. J’irai enfuite pafler 
quelque tems à Florence ; & delà en 
Provence au mois de Janvier , ou Fé- 
vrier , à moins c^ue quelque chofe de 
nouveau ne m’arrête, ' ' 

Lettre de de Benferade , k Af. le 
Cardina le Camns, 

Il faut avouer que Sa Sainteté & vo- 
tre Eminence fe font fait un grand hon- 
neur l’une à l’autre ; on ne s’y atten- 
doit' pas , ni de vous trouver fur la lifte 
des Cardinaux ; & le Pape nous auroit 
bien moins furpris , s’il vous avoir mis 
dans les Litanies , que dans le facré 
Collège ; il rr’auroiten cela qu’anticipé 
un peu fur la fonéiion de quelques-uns 
de fes Succelfeurs. Il n’y a rien de fi 
pur & de fi net que votre promotion, 
rien de fi défintéreffé que nos compli- 
mens. 

Votre pouipre n’ajoûte rien à notre 
vénération ; & nous irons toujours à 
vous , comme on s’adreffe aux Saints : 
pour les Cardinaux, on ne les prie plus ; 

Ggi] 
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le tems en eft pafle. Combien y a-tlt 
pour mes péchés , que nous nous fom- 
més perdus de vûe , prenant Æous deux 
des routes fi oppofées , & que notr‘& 
commerce eft interrompu! Quelle joie 
de renouveller avec vous, par un fi bel 
endroit I car j efpère que; nous aurons- 
bientôt l’honneur de vous voir ici^ 
Cette nouvelle dignité ne vous détour- 
ne point du Ciel , quoiqu’elle vous ap- 
proche un peu de la terre ; & vous êtes, 
trop rigide dans vos devoirs , pour ne 
pas venir rendre de très-humbles grâ- 
ces au Roi , & lui marquer ce que vous- 
lui devés pour la bonté qu’il a euë de 
laifler faire le Pape. Je fuis avec un pro- 
fond refpeét , &c, 

Réponfe de U Cardinal le Camus, 

Je vous avoue , Monfieur , que je* 
travaille de bonne foi à devenir oaint 
mais je m’en trouve fort éloigné : je 
n’ai jamais penfé au Cardinalat , & l’on 
m’en apporta la nouvelle dans mon lit,. 
II faut adorer , & fe foumettre aux or- 
dres de la providence , & tâcher de. 
juftifier le choix du Pape, en eflayant 
de devenir un jour ce qu’il s’eft figuré 
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^ue j’étois, en m’élevant à cette digni- 
té ; il aime tant la vertu , qu’il en aime • 
les apparences ; s’il m’avoit connu plus 
particulièrement , il enauroit fans coû- 
te fait un autre jugement , & il auroic 
honoré de fa pourpre quelqu’autre per- 
fonne qui en eût été plus digne que 
moi. Nous avons été autrefois enfem- 
ble dans les Cours ; & je vous avoue 
que rien ne m’a tant dégoûté & défa- 
iSufé du monde, & engagé à penfer à 
mon falut , que d’en voir le néant & 
les milères ; j’apprens par oui dire , que 
le monde eft encore plus laid & plus 
. méchant qu’il ne l’étoit il y a vingt ans , 
quand je le quittai. Vous avés trop de 
lumières pour n’en pas faire le même 
jugement : je fouhaite que votre coeur 
foit d’accord avec votre efprit , & que 
vous ne penfiés qu’aux jours éternels» 
Dans le tems , comme vous dites fore 
bien , que les Cardinaux ne peuvent 
rien donner , ik peuvent au moins fou* 
haiter à leurs anciens amis les véritables 
biens. Perfonne n’eft plus à vous que 
je fuis y 
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ZiCitre de M, Ladtln ^ Co/ifeiller au Parle- 
ment de Sdfoh i 'à Alt d' Ablancourt. 

Je fuis bien aife que vous vous foyés 
avifé le premier de retrancher de nos 
Lettres , Monfieur , & votre très-hum- 
ble ferviteur (8). La liberté de l’ufage 
moderne n’a point encorè banni de no- 
tre Province l’ancienne cérémonie dont 
j’avois peine à me défaccoutumer, quoi- 
qu'elle m’ait toujours femblé incom- 
mode , quand ce ne feroit que pour la 
peine qu’il y a de mefurer la jufte dif- 
tance entre Monjieur & ce qui fuit , en 
quoi ma Géométrie fe trouve quelque- 
fois embarraflee ; & je penfe louvent à 
ce que dit M. de Launoy , Dodeiir en 
Théologie , qu’il trouve aufli ridicule 
ce grand efpace qu’on laiiTe en écrivant 
aux perfonnes de qualité , entre Mon-- 
fleur & le mot fuivant , que fi en par- 
lant , après avoir dit Monfieur , on fai- 
foit une longue paufe , pour faire hon- 

( 8 ) Mademoifelle de Scudery finifloit fea 
Lettres par votre trh-humhle Servante , & re- 
trauchoit de la foufeription ordinaire le mot de 
tris’oèe'ijfante . Voy. Menagiana , pag. ij4,du 
.!«• Tom. édit. d'AmJlerd. 171^- 
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neur à celui à qui on parle. J apprens 
avec joie (jue M. de Fremont trouve 
en fa frontière de quoi s’occuper à fon 
gré , & à l’avantage de fes amis. Je lui 
fouhaite des emplois encore plus grands 
& plus dignes de fon mérite ; mais non 
point tant qu’il n’ait le loifir de fbn- 

f er à mon Conclave , dont je voudrois 
ien que vous eudiés le divertiffement , 
& enmite mes amis de cette ville , qui 
ont envie de le voir. Pour Thucydi- 
de, je pourrai bien dans quelque tems 
vous faire tenir une verlion Italienne 
que j’en ai , & une Françoife , autre que 
celle deSeylTel. Il y en a une Angloife , 
qui eft de cet illuftre Hobbès dont je 
traduis maintenant un ouvrage , ainfi 
que je vous ai écrit. Je ferai enforte 
d’avoir cette Tradudion qui , fuivant 
ce que je penfe , doit être meilleure 
que toutes les autres qu’oh a vûes juf- 
qu’à préfent ; car il eft très-habile hom- 
me. J’entens alfés l’Anglois pour la lire 
avec plailir , & reconnoître s’il aura 
mieux rencontré que Laurent Valle j 
rinterprète Latin , qui n’a pas bien tra- 
duit le palfage de lii pag, 1 5 5 , du / ivé 
IV. ce qui a donné la peine de chercher 
.. une chofe qui ne fe trouve point , cq 
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que c’eft ^ue Naves ThalamU Cp)* ” 
ne faut point entendre ce mot Thald-^ 
mion^ des navires , mais des rameurs 
qui font au banc le plus bas & le plus 
proche de la mer, 

Ltttn de M. Nicole , à M% Tloieru 

J'avois réfolu , Monfieur, de différer 
le remerciment que je vous dois du pré- 
fent que vous avés bien voulu me faire 
de votre ouvrage fur V Expojition du Su 
Sacrement , augmenté de moitié dans 
cette nouvelle édition , jufq^u'à ce que 
je pufïè vous rendre compte du ^^rofit 
que j’en aurois fait ; mais comme je l’ai 
deftiné à me fervir long-tems de Livre 
au Refedoire où je fuis tout feul , il 
ne feroit pas jufte que vous pufliés dou- 
ter li long-téms de ma reconnoilfance , 
& de l’eftime que j’en fais. Je vous 
avoue , Monfieur , que j’ai une inclina- 
tion particulière pour les Livres tels, 
que les vôtres , où vous épuifés les ma- 
tières que vous traités , & ne laiffés 
rien à ajoûter qu’à vous-même, Per- 
fonne n’auroit crû que vous eulfiés pû 

(9) Vid. Jofiphi Laurentii ^tnaîthe» onomnp- 
ticA, verbe Thalatnius, 

enchérir 
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feî«hérir fur ce que contenoit la pre- 
mière édition ; & l’étonnement que té- 
moigne M. le Cardinal Bona , dans la 
Lettre qui efl à la tête de cette édition- 
ci, que vous euflKS pû ramallèr tant de 
choies fur un fujet qui paroît li ftérile , 
lui étoit commun avec tout le monde. 
Cependant vous venés de montrer que 
vos vûes font bien plus étenduës que 
celles des autres ; & qu’outre ce que 
vous avés donné au Public , vous avés 
bien des richeflès de réferve. C’eft ,• 
Monlieur , ce qui donne une grande 
attente d’un Livre que vous deves bien- 
tôt , à ce qu’on dit, publier fur les Su- 
p^rftitions : j ai d’autant plus d’impa-- 
tience de le voir , que comme l’on m'a 
afluré que vous étiés parfaitement ré- 
concilie avec M. le Grand Archidia- 
cre , j’efpère d’y trouver un ouvrage 
tout pacifique , où vous déclarerés la 
guerre aux vices & à l’ignorance , fans > 
que perfonne s'en puifle plaindre. Je ' 
luis très-fincérement , &c. 

Autrt i au même. 

Je n’ai pas encore achevé . Monlieur, 
la ledure de votre Livre des Dhertif- 
Tçmel^ Hh 
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femtns , que vous m’avés fait rhoiuieuT' 
de me donner ; mais outre qu’elle eft 
déjà fort avancée , j’en ai beaucoup plu* • 
lu qu’il ne faut pour J’elèimer infini- 
ment , & pour vous en témoigner ma. 
reconnoiflance. Vous traités chaque 
matière avec tant d’exaélitude , qu’on 
diroit qu’elle a fait toute l’occupation 
de votre vie. Il n’y a prefque rien que 
Vous ne déterriés ; & l’on trouve toui- 
jours dans vos Livres^ tout ce que l’on 
fçait joint à une infinité de chofes 
qu’on ne fçavoit pas. Le mal eft que 
ceux qui cherchent le plus les diver- 
tiflemens que' vous combattes , ne font 
pas ceux qui lifent le plus les Livres î 
mais il eft toujours utile de protefter 
contre les défordres : car ceux ^ui y 
ont moins de part , s’appliquant a lire 
les Livres de cette nature , font fortifies 
dans l’éloignement qu’ils en avoient , & 
fervent quelquefois à- en retirer les au- 
tres par les moyens <^ue vous leur en 
fourniffés. Ainfi vos Livres font comme 
' un Arfenal d’armes Eccléfiaftiques , où 
chacun peut- en trouver , pour en faire 
ufage dans les occalions qui fe préfen- 
tent. En tombant fiir Tendroic où vous 
parlés des Gomédies , & qu’il n’eft pas 
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|)ennis aux Religieufes d’en lire ni d’en 
jouer , j’aurois fouhaicé que vous eufliéa 
lû une certaine pièce , qui vous auroic 
fait connoître jufqu’où ce défordre a 
■été, & eft encore porté aujourd’hui : 
car un Auteur nommé Haute-Ville , 

Î »our juftifier une Comédie qu’il avoir 
ait jouer aux Religieufes de la Vilita- 
tion de Montferrand, dont il étoit Con- 
fefleur , allégua qu’il y a peu de Mo- 
naftères de France , où l'on n’ait repré- 
fenté les Comédies de Corneille , & il 
entre dans un très-grand détail fur ce 
point. Ce défordre étoit venu fi loin , 
«jue l’Evêque d'Annecy a été obligé de 
le défendre aux Religieufes de la Vifi- 
tation de fon Diocèfe , qui s’y portoient 
avec d’autant plus d'ardeur . qu’elles 
regardoient les Comédies comme au- 
torifées par S. François de Sales , leur 
Fondateur ; & il efi; vrai qu’il a approu- 
vé que l’on fît faire aux Penfionnaires 
de certains récits par perfonnages i 
comme de l’Hiftoire de Jofeph ; mais 
je ne fçai fi de fon tems on a été juf- 
ques aux Comédies. Cependant cela 
alloit un étrange train , li on n’y eût 
mis ordre ; mais ces bonnes Religieu- 
fçs B’ont pas eu de peine à s’abfienir 

Hhij 
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d’une pratique à laquelle elles ne fe 
portoienc qu’avec de fprt bonnes in- 
tentions , mais dont eljles ne pré- 
voyoient pas affés les confiéq.uences. 
Comme vous avés apparemment vos 
ipefures prifes pour vos travaux , c’eft 
une témérité que de vous en propofer ; 
mais comme c’eft une des raifons qui 
portent quelquefois à préférer un travail 
a un autre , aue de fçavoir qu’il y a des 
gens qui les défirent , je vous puis rap- 
porter comme un fait , qu’il y a bien au 
monde q,ui défireroit qu’on eût fait 
un bon Recueil des Pères & des Con- 
ciles contre ceux qui donnent les Bé- 
néfices & les charges de l’Eglife à des 
indignes , ou de moins dignes ; & con- 
tre ceux qui s’empreffent pour les ob- 
tenir , quoiqu’ils ne le méritent pas, S. 
Grégoire de Nazianze , aufiî bien que 
S. Chryfoftome * vous fourniroit de 
belles matières , pour faire connoître 
ceux qu’il ne faut pas choifir ; & je ne 
crois pas qu’il y ait de fujet plus abon- 
dant , ni plus utile. Je fuis avec une 

cftitne particulière, 


. ^ J ^ 
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N 

ÏAtlre de Af. de la Rivière au Roi , cort*- 
cernant fin mariage avec la Aiarquifi 
de Coligny, 

SIRE, 

La plus grande partie de mon bieA 
ayant fini avec la guerre , je ne fongoaî 
plus qu’à raccommoder mes affaires , 
pour être' en état aux premières occa* 
iions de continuer nies fervices à Vo*- 
p e Majefté. Dans ce deflein-là , S i r e , 
je me retirai en Bourgogne : je me 
fuis marié à une veuve de 3 8 ans , après 
en avoir demandé l’agrément à fon pè- 
re , M. de BufTy-Rabütin. Ce ‘Père, 
Sire, agiffant par des mouvemens 

3 ue je n’ofe exprimer , & fe prévalant 
e mon abfence , vint au premier bruit 
de mon mariage enlever ma femme 
chez moi , fans aucun ordre de juftice. 
Il ne s’en eft pas tenu là , Si r e ; il y a 
fix mois qu’il ne s’occupe qu’à faire & 
à publier des manifeftes contre moi : 
je lui avois répondu , & fans être com- 
me lui un Auteur de profeffion , fes 
matières m’afluroient des facilités de 
m’exprimer. Mais j’ai facrifié mes reD- 
ientimens aux refpeéfs que je vouloi* 

Hhiij 
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lui rendre malgré lui ; & d’autant plu»- 
■aifcraent , S i r e , que j’avois à faire à 
un homme accoutumé à noircir tout ce 
qu’il touche , connu pour n’avoir ja- 
mais refpedé les chofes les plus fa— 
crées , moins corrigé que quand il fut 
puni , & fi établi dans la réputation de 
dire du mal de tout le monde, qu’il n’eft 
quafi plus poffible qu’il en faflè à per- 
fonne. Par ces railons-là, Sire , je 
m’étois contenté de l’abandonner à 
Dieu & aux Loix , qui ne font pas des 
Juges de fa connoiÜance , & je cher- 
chois dans ces Tribunaux une juftice 
que je n ©fois demander direéiement à 
Votre* Majefté : mais ayant vû , Sire» 
cent copies d’une Lettre pleine d’im- 
poftures contre moi , que M. de Buflÿ 
a eu l’audace d’écrire à Votre Majefté », 
je n’ai pû me contenir davantage , & 
j’ai crû que V otre l'klajefté voudroit bien 
recevoir ma' juftification , avec la Let- 
tre que je prens la^ liberté de lui pré- 
fenter. «Sire , je fuis trop malheu- 
reux pour être modefte ; je fuis Gen- 
tilhomme ; j’ai quelque réputation » 

' de la fierté & du courage ; & perfonne 
en France ne fent mieux <^ue moi , où 
engage le fgul honneur d’etre né Fran^ 
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cois fous le règne de Votre Majefté. Je 
fupplie donc Votre Majefté, Sire,. 
de m’accorder l’honneur de fa protec- 
tion , & de vouloir bien nommei* quel- 
qu’un , qui après s’être informé des 
circonftances démon mariage , & avoir 
examiné la conduite de M. de BufTy & ’ 
la mienne , puifle Caire connoître à Vo- 
tre Majefté l’innocent & le coupable. 

.Lettre de M, Rouille , Préfident au Grand 
Confeil , pendant qu'il était A/nbaJfa- 
deur en Portugal , à M> 


Il y a long-tèms , Monfieur , que jer 
ne vous ai rien mandé d’extraordinaire 
de ce pays-ci : il vient d’arriver tout à 
propos un fait lingulier pour vous en 
faire part , pour l’intelligence duquel 
il faut que vous fçaehiés , que par un 
ancien abus ( qu’il n’eft pas furprenant 
. qu’on ait toléré dans un pays , où il y 
a tant d’ignorance & de fuperftition 
fur le fait de la Religion ) il n’y a 
point de Couvent de Filles en Portu- 
gal , où il nV ait difpute ouverte , &: 
deux partis formés fur la queftion de 
la prééminence entre S. Jean-Baptifte 
•& S. Jean r^vangélifte. Il n’eft permis 

H h üi|; 




1 

J 


Digiîizcxl by Goôglc 



5^8 MïLAWGtS 
à aucune des Religieufes de refter fa^‘ 
•gement dans l’indifférence , & d’hono- 
jer également les deux Saints. II faut 
de neceflité être Baftifie , ou Evangélijle ; 
ce font les noms des deux partis. Mais 
pour le bien de la paix , les Supérieu- 
res commandent aux Religieufes d’é- 
viter , autant qu’il eft poffible , la dif- 
pute , & de fe contenter de fe conduire 
chacune fuivant leur fentiment fur le 
fait de la dévotion pour ces Saints. 
Chaque parti , le jour de la fête du 
lien , prend foin de la folennifer avec 
le plus de magnificence qu’il peut , par 
mufique, illuminations , & furtoucpar 
un Sermon , dans lequel le Prédicateur 
ne manque pas d’élever le Saint qu’il 
prêche infiniment au-deffus de l’au- 
tre. Ce jour-là , le parti contraire ne 
paraît poiht à l’Ègliie , & marque par 
la retraite qu’il protefte contre les 
honneurs qu’on rend à un Saint , qui 
lui femble ne les pas mériter , atten- 
dant avec impatience que le lien vien- 
ne , pour enchérir fur la beauté de la 
fête , & voir le parti oppofé dans la re- 
traite à fon tour, & dans la mortifica- 
tion. Telle eft fans exagération la fitua- 
tion de tous les Monaftères de Reli- 


Digilized by Googl 



HiST. Et PmtOLOGIQ.tIES. 
gieufes fur cet article. Cette contra- 
riété a fouvent produit des effets très- 
fâcheux. Mais le plus terrible eft ce- 
lui qui eft arrivé depuis quinze jours 
dans un Couvent de la ville de Beja. 
I.es Religieufes étant enfemble , le pro*- 
pos tomba nvalheiireufement fur les 
deux Saints. Auflltôt difputes , viva- 
cités ; & la querelle s’échauffant, inji> 
res & coups de poing. N’y ayant point 
de tiers-parti pour féparer les deux 
autres , le combat dura jufqu’à défail- 
lance de part & d’autre : mais la haine 
demeura fi vive entre les deux partis , 
qu’ils ne fongerent depuis qu’à le ven- 
ger l’un de l’autre aux dépens du Saint 
ennemi. Les Érangéiiftes furent les 
-plus promptes àîcn venir à l’exécutionc 
elles fe faifirent d’un Saint Jean-Bap^ 
tifte, le dépouillèrent , le fouettèrent, 
lui firent mille autres indignités ; l’en- 
terrerent dans une foffe qu'elles firent 
dans le jardin & finirent par danfer 
fur la foffe ,.en chantant des chanfons 
les plus extravagantes. Comme les Baf>^ 
tifies étoient les plus foibles , elles- ne 
purent empêcher le défordre , ni tirer 
• raifon de l’injure faite à leur Saint '; 
mais elles en ont été vengees d’une mar! 
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nière terrible. La nuit même de ccttef 
impiété , toutes les EvangtUjlés , au,", 
nombre de vingt , foit purement par 
punition de Dieu, foit par l’effet du 
trouble d’un violent remords de conf- 
cience , tombèrent dans une efpèce de 
maladie contagieufe , fi dangereufè. ^ 
qu’il en efl: mort treize en quatre jours , 

& que l’on efpcre peu des autres* _ 

Lettre du Minijire Saur in , à AI, de 

/ 

La Haye ^le 17 Septembre 1714. 

Le Livre que j’ai eu l’hormeur de 
TOUS envoyer , Monfîeur , ne mériroit 
pas le compliment que vous me fai- 
tes ;>procurés-nK)i le plaifir de vous- ' 
rendre quelque fervice plus confidéra- . 
ble,& je m’en tiens remercié par avance. 

J’ai beaucoup, moins mérité vos 
louanges que vos remercimens. Quand 
la ledure de vos Ouvrages m’auroic 
•donné quelque goût pour l’éloqiience , 
il feroit dlfncile que cela parût dans 
jnes Sermons. On reproche depuis 
long-tems à notre peuple , de faire 
cottfifter la plus grande partie du culte 
public dans la Prédication i cela nous- 
^blige à .prêfhex trop {bavent t nous 
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ne pouvons employer que quatre' du* 
cinq jours à un Sermon , & il faut que 
nous en fafllons toujours de nouveaux.- 
Quoiqueje retouche ceux que j’im- 
prime , il n’eft pas poflible qu’ils ne fe 
reflentent de la précipitation avec la- 
quelle je fuis contraint de les compo- 
fer. Je ferai gloire de fuivre les bons 
avis que vous avés la bonté de me don- 
ner fur ce fujet : je fuis très-mortifié 
de ne pouvoir pas adopter vos idées en 
toutes chofes ; mais nos fentimens font 
trop différens fur certaines matières ^ 
pour pouvoir être conciliés. Peut-être 
différons-nous plus encore fur la ma- 
nière dont on doit ramener les errans , 
que fur Le fujet de leur erreur. J’a- 
voue que la tolérance eft mon dogme 
favori ; non une tolérance molle , oi- 
five , indifférente , mais une tolérance 
de fupport & de charité. Eft-il poffi- 
ble , MonCeur , qu’une doêtrine fi ai- 
mable , fi conforme* aux décidons de 
Jefus-Chrifl & de fes Apôtres , & fi fuir 
vie dans leurminiftère, nefoit pas em- 
braffée par tous les Chrétiens ? Com- 
ment peut^on fe promettre que les 
roues & les bûchers fuppléent aux dé- 
^onûratiqns \ ôc que des aveux extor- 
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«jués'foient honorat^les à la Religicîn 
qui les extorque ? Pardon , fi je touche 
un point de controverfe dans une Let- 
tre , qui auroit dû peut-êtr^e conte- 
nir que des marques de reconnoiflance 
pour la bonté que vous me témoignés, 

Souffrés encore un mot fur mes Ou- 
vrages , puifque vous daignés m’en par- 
ler le premier. Je vais publier un vo^ 
lume fur les principales Fêtes^ qui fe 
célèbrent parmi les Chrétiens : il con- 
tiendra onze Sermons , dans lefquels[è 
ne traiterai que des grands principes 
du Chriftianifme, fur lefquels il n’y a, 
grâces au Ciel, aucune difpute entre 
vous & nous. J’ai auflî un fécond vo- 
lume de Dilfertations fur la Bible , *V- 
folio , prêt à paroître ; mais les figures 
qui y doivent être, en retardent la pu- 
blication. Il y aura dans celui-ci beau- 
coup de littérature Rabinique, & beau- 
coup de monumens de l’Antiquité pro- 
fanev 

Allurés- vous , Monfieur , que quand 
j’ofe vous parler d’érudition , ce n’efl: 
que comme un difciple en parleroit à 
(on maître. Je n’en ai qu’autant qu’H 
en faut pour acquiefcer avec connoif- 
^ce à ce que la renommée publie avec 
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tant de juftice fur votre fujet. Je fuis 
très-afHigé que tant d’obftacles m’in- 
terdifent l’elpérance de vous entendre 
parler , & m’obligent à me borner .au 
plailir de vous lire. M. le Cardinal du 
Bois , qui étoit mon ami Jorfqu’il n’a- 
voit que le titre d’Abbé , m’a quelque- 
fois ébranlé , quand il m’a propofé de 
faire un voyage en France. J’ai crûque 
les devoirs de mon njiniftère ne me per- 
mettoient pas^ de l’entreprendre , & 
qu’on le regarderoit ici eomme une 
partie de plailir^ Adouciflcs par la con- 
tinuation dé votre bienveillance les 
peines que me caufe un exil , ^ui fera 
fans doute aufli long que ma vie. J’ai 
l’honneux .d’être avec refped , &c. 


Fin du premier Felumù 
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